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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

Sommaire: -f Colonel David Bourgoz. — La Photographie dans les forts. —
Trompettes de compagnie. — L'armee suisse k l'etranger. — Un depart.
— Manoeuvres du genie.

Le vendredi 17 octobre, ä 3 h. de Taprös-midi, un trös nombreux
cortege de parents, d'amis et d'officiers de tout grade, accompagnait ä sa
derniere demeure le colonel d'infanterie D. Bourgoz, instrueteur de

Ire classe au Ier arrondissement de division. Les honneurs militaires etaient
rendus par la compagnie d'elöves-caporaux; l'ecole des aspirants-officiers
prenait aussi part ä la cöremonie. Sur tout le parcours suivi par le cortege
aux sons de la marche funöbre, de la maison mortuaire au modeste cimetiere

de la Pontaise, un nombreux public se pressait le long de la longue

rue; pas une töte ne restait couverte, et bien des yeux se mouillaient.
C'est que celui auquel on rendait les derniers honneurs etait le soldat
vaudois le plus connu peut-ötre, et un de ceux, sans contredit, qui ont

parcouru sous l'uniforme la plus longue carriere.
Le colonel D. Bourgoz ötait nö ä St-Sulpice, prös Morges, en 1828.

Tout d'abord il s'adonna ä l'agriculture, aidant son pöre dans l'exploitation
de son domaine. En 1847, alors äge de 19 ans, il avait ötö recrute dans les

grenadiers du bataillon de Cossonay; mais ensuite de la guerre du
Sonderbund, il ne passa son ecole militaire qu'en 1849. En 1855, il ötait nommö

second-sous-lieutenant porte-enseigne et commis d'exercice; dös cette
annöe, il offrit ses Services au Departement militaire du canton de Vaud

qui les agrea, comme instrueteur supplementaire. En 1860, il fut nommö
iustrueteur en titre et peu aprös il devint secretaire du colonel Ch. Veillon,
chef de l'infanterie vaudoise. Dös 1865, il voua toute son activitö ä

l'instruction des troupes vaudoises.
En 1864, on trouve le premier-sous-lieutenant Bourgoz ä Genöve, avec le

major Jaquet, attachö aux troupes d'oecupation; plus tard, en 1868, ces
deux officiers sont appeles ä Genöve pour instruire les recrues d'infanterie

genevoises. Le rapport du Conseil d'Etat de cette öpoque relate ce
fait dans les termes suivants : « Nous exprimons ici nos remerciements ä

ces deux officiers distingues sous tous les rapports ainsi qu'ä Tautoritö
vaudoise qui, pour nous obliger, a du se passer de leurs services pendant
la duröe de Tinstruction de nos recrues, instruction qui a ötö complöte et
satisfaisante. »
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Bourgoz ötait capitaine lorsque, ensuite de la loi föderale de 1874,

Tinstruction de toute Tinfanterie passa aux mains de la Conföderation. II fut
alors nommö instrueteur de IIe classe et attachö au Ier anondissement de

division, dans lequel il a servi jusqu'au jour de sa retraite. En 1876, il fut
promu major d'infanterie et instrueteur de l" classe ; en 1882, il ötait
lieutenant-colonel, et le 31 döcembre 1891 il ötait nommö colonel.

Dans cette annee 1891, il avait ötö appelö ä remplacer le lieutenant-
colonel Ch. Carrard comme commandant du 2C rögiment d'infanterie de

landwehr. Ce rögiment prit part aux manceuvres qui eurent lieu dans la
vallöe de la Thur, entre les IIIC et VIIe divisions, sous la direction du colonel
Geresole (colonel Wassmer, chef d'etat-major), alors commandant de la
Ire division. Ce rögiment de landwehr fit fort bonne figure ä ces manoeuvres
et se fit remarquer par sa mobilitö. Au combat de Pfyn, il se distingua par
ses bonnes dispositions et son heureuse intervention. Le colonel Bourgoz
avait alors 64 ans, äge qu'on ne lui eüt pas donnö, ä le voir alerte, vigoureux

et endurant.
Prös de dix ans aprös, en 1900, au mois d'avril, le colonel Bourgoz fut

mis ä sa demande ä la demi-solde ; sa santö, jusqu'alors remarquablement
robuste, avait ötö atteinte par la mort de sa femme, en 1897. Peu aprös
qu'il eut pris sa retraite, une maladie de cceur se declara, qui progressa
lentement mais sürement, et ä laquelle il suecomba le 15 octobre ecoule.

II n'est pas un fantassin vaudois qui, depuis 50 ans, n'ait connu le
colonel Bourgoz ; tous ceux qui avaient passe sous ses ordres, ä quel titre
que ce füt, lui gardaient un souvenir reconnaissant et affectueux. Inflexible
pour lui-möme, il savait ötre plein d'indulgence pour les autres, mais ne
laissait jamais möconnaitre les droits de la diseipline. II laisse ä tous ceux
qui Tont connu et qui ont servi sous ses ordres et ä ses cötös, l'exemple
d'une vie consaeröe au devoir avec la plus parfaite abnögation. Et maintenant,

il dort son dernier sommeil dans le eimetiöre de la Pontaise, au seuil
de cette place d'exercices qu'il avait foulee durant tant d'annees.

Au moment oü la cerömonie funöbre allait se terniiner, on vit s'avancer
au bord de la tombe ouverte un vieillard courbe par Tage; c'ötait le colonel
Constant Borgeaud, äge de 83 ans, ancien instrueteur en chef des troupes
vaudoises, qui venait dire un dernier adieu ä celui qui avait ötö son

subordonnö, son camarade et son ami. Aprös une seconde de recueillement,
il dit d'une voix forte: « Cher colonel David Bourgoz, au nom des vieux,
au nom des anciens militaires qui ont eu le bonheur d'ötre de tes camarades,

je te dis adieu; mon vieil ami, adieu! »

Et la foule se retira lentement, sous l'empire d'une vive emotion.

II parait qu'on fait de la Photographie d'amateur aux fortifications de

St-Maurice. Ce n'est pas qu'il faille attacher une importance exagöröe aux
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renseignements que Ton pourrait tirer de ces photographies. Mais, il n'en
est pas moins ötonnant que pareille chose puisse se passer dans une
maison aussi jalousement gardee. Voici le fait precis auquel je fais

allusion, fait devenu public par suite de l'enquöte auquel il a donnö lieu, ce

qui m'öte tout scrupule de le relater:
Un sous-officier de la forteresse aurait ötö autorise ä executer un certain

nombre de photographies; les clichös faits, il les aurait expediös ä

Genöve, ä un photographe professionnel, pour les developper et en faire
le tirage, et il aurait ötö distribue 160 photographies ä des camarades.

J'ignore le rösultat de l'enquöte.
On m'a affirme, ä l'occasion de ce fait, que Ton tolöre dans l'enceinte

des forts, entre les mains d'officiers et de sous-officiers, des appareils
photographiques ; j'en puis conclure aussi qu'on en tolöre l'emploi. En voilä
assez pour qu'on prenne une mesure döcisive et que toute espöce d'exercice

de ce genre soit dösormais sevörement interdit.

Est-il vrai, ainsi que Ta annonce un Journal bernois, que Ton songerait
ä doter les compagnies d'infanterib de signalistes (trompettes) pris en
dehors de la fanfare En elle-möme, la mesure aurait des avantages, ä la
condition qu'elle ne supprime pas un seul fusil. Mais cela ne resoudrait
pas la question des musiques militaires (j'entends des fanfares de bataillon
et pas de ces soi-disant corps de musique, dits militaires, qui sont
pröcisement la ruine des fanfares). Les fanfares de beaucoup de nos bataillons
souffrent d'un recrutement difficile; la dispersion de leurs membres ne
permet pas de les exercer pöriodiquement, malgrö les louables efforts de

bien des commandants de bataillon. On se demande s'il ne vaudrait pas
mieux avoir des musiques militaires en moins grand nombre, mais
meilleures.

*

M. Charles Malo, Töcrivain militaire bien connu, vient de consacrer ä

l'armee suisse une serie de ses publications hebdomadaires du Journal des

Debats.

M. Malo est certainement un des ötrangers le plus au courant des
choses de notre armöe qu'il a prösentee döjä, il y a quelque douze ou
treize ans, ä ses lecteurs ordinaires, ä l'occasion des manceuvres exöcutöes

dans les vallöes de TEmme et du Limpach, par les IIP et V° divisions,
sous la direction du colonel-divisionnaire F. Lecomte.

Dös lors, — sa sörie actuelle le demontre, — il n'a pas cesse de suivre
le döveloppement de nos institutions militaires, qu'il expose avec une

competence et une clarte qui n'ont d'egale que la bienveillance de ses

jugements. Nous en donnerons pour preuve Taffirmation du succös dont il
estime couronnöe notre experience de cette annöe. Sesappröciations,ä cet
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ögard, contrastent avec Celles de notre propre presse. Nous devons avouer,
quoi qu'il nous en coüte de n'ötre pas de l'avis de l'aimable öcrivain des

Debats, que notre presse nous parait se rapprocher davantage de la
röalitö.

Ce n'est pas que d'une fagon gönörale M. Malo s'abstienne de justes
critiques; mais sous sa plume, elles sont presque des caresses. Ce que
nous lui reprocherions, — si nous ne savions pas que, s'adressant ä des
lecteurs frangais, il ne pouvait aborder des dötails de peu d'intöröt pour
eux, — c'est de ne pas les avoir accusees plus nettement. Quand, parlant
de notre artillerie, il lui reproche de ne pas manoeuvrer avec assez de

döcision et de mobilite ; quand il ajoute que nos dragons et nos guides
ne sauraient avoir ni « Tallant » ni « le pergant » de leurs camarades,
mömes italiens ; quand encore, il regrette que le gönie emploie ses
hommes un peu trop en ouvriers et pas assez en soldats, il ne dit pas nos
imperfections les plus importantes et qu'il connait comme nous.

Nous entendons sa röponse obligeante. II a pris les devants pour nous
la faire: il reste de l'avis d'Hepwortli Dixon, disant de nos officiers et de
nos soldats: « Ces braves gens savent ce qu'ils font, mais ils ne savent

pas ce qu'ils valent! »

Hölas Nous faisons appel ä la sinceritö de nos camarades. Que de
fois ne nous sommes-nous pas fait illusion, et Tillusion la plus aveugle
sur notre valeur! Et que de fois, dans nos manoeuvres grandes et petites,
comme dans nos decisions administratives, n'avons-nous pas ötö semblables

aux Juifs qui crucitiörent le Christ, ne sachant pas ce que nous
faisions

Nöanmoins, des appröciations comme celles de M. Malo, ne peuvent
ötre qu'encourageantes. Elles le sont surtout parce qu'elles sont ömises

avec une indöpendance d'esprit qu'ignorent le plus souvent les öcrits et
discours auxquels donne lieu Tarmöe suisse ä l'ötranger La plupart de

ceux qui parlent d'elle Tinvoquent ä titre d'argument de polemique. Elle
est parfaite, sans Tombre la plus legöre au tableau, pour les ölöments
dömocratiques qui, se plagant moins au point de vue militaire qu'au point
de vue politique, voient en eile Tarmöe de Tavenir. Elle est, au contraire,
Tabomination de la desolation pour leurs adversaires. Ainsi, selon les

opinions politiques, Tarmee suisse jouit de toutes les vertus ou souffre de
tous les döfauts.

M. Malo peut faire litiöre de ces opinions tendancieuses. II se garde de
sortir cette armöe de son cadre. II sait les exigences des mölhodes
scientifiques. II constate donc que si Torganisation militaire suisse est bonne

pour la Confederation suisse, c'est qu'elle est appropriee « aux conditions
tcutes speciales, politiques, sociales et öconomiques, historiques,
geographiques et strategiques dans lesquelles le pays se trouve place. » Elle
deviendrait manifestement insuffisante si ces conditions etaient autres, si.
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comme la plupart des nations de l'Europe, Tarmöe suisse devait servir ä

deux Ans, et non aux seules necessitös de la döfense du sol national.
Acceptons donc, avec ces justes röserves, les appröciations flatteur-es

de M. Malo, sans oublier toutefois qu'elles doivent attirer notre attention
sur ce que nous devrions ötre, plus que sur ce que nous sommes.

Comme tous ceux de nos camarades qui ont ötö en relations avec M. le

commandant de Kerraoul, attache militaire de France ä Berne, nous avons
appris avec regret son depart. En sa personne, Tarmöe frangaise ötait
representee au milieu de nous par un officier aussi distingue que sympathique.

Le commandant de Kerraoul est rappele en France par des intöröts

de famille. II laisse en Suisse de nombreux camarades qui lui garde-
ront le meilleur souvenir.

* *

Nos troupes du gönie ont eu cet automne l'occasion de faire parier
d'elles et de mettre ä l'öpreuve leur savoir-faire, non seulement en petit
comitö, mais dans des manceuvres-combinöes avec des troupes de toutes
armes.

D^ns les grandes manoeuvres, le temps manque pour l'exöcution de

travaux techniques importants et les troupes du gönie sont le plus souvent
employees comme infanterie ou laissöes en reserve. C'est pourquoi M. le

colonel Weber, chef de Tarme du gönie, a pris, cette annee, Tinitative de

Torganisation de manoeuvres techniques sur Ia Linth, oü le gönie jouerait
le premier röle, et oü les autres armes formeraient le cadre.

Le terrain choisi dans ce but etait le cours inferieur de la Linth entre
Utznach et. le lac de Zurich. Lä, le Buchberg, colline boisöe et escarpöe,
se dresse comme un formidable rempart derriöre le triple fossö forme par
la Linth et ses deux canaux secondaires.

La täche des troupes du gönie consistait ä preparer la döfense et
Tattaque de cette position.

La mise en ötat de döfense du Buchberg n'ötait pas chose facile. En

effet, la position, si forte de front, est, par suite de son orientation, enfilöe
ä bonne portöe et dans toute sa longueur depuis les hauteurs d'Utznach.
Ceci nöcessile l'emploi de trös fortes traverses et de nombreux et solides
abris qui causerent, dans le terrain rocheux, un travail considörable. La
barre ä mine et la dynamite durent ötre employees aussi souvent que la

pelle et la pioche. La position ötait d'ailleurs trop ötendue pour pouvoir
ötre fortiBöe par les Iroupes du gönie seules. Une fois les ouvrages
ebauchös, Tinfanterie et l'artillerie vinrent pröter main forte aux sapeurs
et firent le gros des terrassements, les troupes du gönie exöcutant les
travaux spöeiaux.

Le 2 octobre, la position ainsi pröparee subit un tir ä ebus brisants de
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12 cm. Malheureusement, par suite de circonstances que nous ne sommes
pas ä möme d'appröcier, il y eut fort peu de touches et les dögäts furent
insigniflants. L'effet des obus brisants, tel que nous avons pu Tobserver
dans le voisinage des ouvrages, nous a paru moindre qu'on ne se l'ima-
gine gönöralement. A part cela, la seule conclusion qu'il soit possible de

tirer de ce bombardement, c'est que möme avec des piöces de precision
et ä courte distance, il est fort difficile d'atteindre un ouvrage bien masquö.

Si la mise en ötat de döfense etait ardue, la pröparation de Tattaque
etait dölicate. Les avant-postes de la brigade combinee avaient reussi ä

atteindre, le soir du 2, le bord du premier canal secondaire. Les avant-
postes de la defense etaient ä moins de 100 m. derriöre le canal principal.

La täche des sapeurs et pontonniers de Tattaque ötait de pröparer
pendant la nuit le materiel nöcessaire pour lancer au petit jour des ponts
sur les trois canaux et permettre ainsi ä Tinfanterie de donner l'assaut.
Le dechargement du matöriel ä couvert ä un kilomötre en arriöre et son

transport ä bras ä travers les marais, occupöreut la plus grande partie
de la nuit. Malgrö Tobscuritö noire et la pluie battante, tout se passa sans
accident et sans retard sörieux. Au point du jour, le premier canal etait
pontö et les sapeurs et pontonniers pröts ä lancer sur le grand canal des

passerelles volantes preparees d'avance sur chars, bateaux et tonneaux.
Sans doute tout ce travail, malgre les precautions, n'avait pu se faire
absolument sans bruit ni sans lumiöre, et avait attirö ä plusieurs reprises le
feu du döfenseur. II est donc probable que, en realite, le transport et la
preparation du matöriel auraient etö serieusement entraves, peut-ötre
möme arrötes. II faut cependant constater que, pourun premier essai, nos

sapeurs et pontonniers, ainsi que Tinfanterie qui les secondait, n'ont pas
mal fait leur affaire. Malgrö beaucoup de fautes techniques et tactiques,
ou plutöt ä cause de ces fautes, tout l'exercice a etö instructif et interessant

pour ceux qui y ont pris part et il faut espörer qu'on continuera dans

cette voie. Si nous sommes bien informes, d'ailleurs, des manoeuvres
analogues auront lieu Tannee prochaine sur la Thiöle.

CHRONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Au VHP corps d'armee. — Nos visiteurs. — Balles et boucliers. — Commande
de materiel Krupp. — Le recrutement en 1901. — Un nouveau maniement
du fusil.— La repartition strategique de Tarmee bavaroise.— Bibliographie.

Le 18 octobre, jour anniversaire de feu Tempereur Frödöric III, a
etö marquö par un changement dans le commandement du VIIIe corps
d'armee, ä Coblence. Le grand-duc heritier de Bade Fröderic, qui avait
commande ce corps depuis le ler janvier 1897, a obtenu sa dömission de
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gönöral commandant. II entend se vouer, sans ötre sollicitö par d'autres
obligations, aux seuls intöröts de son pays. En effet, son pöre, le grand-duc
du möme nom (beau-fröre de Tempereur ci-devant rappelö), a atteint ses
76 ans. Le Als, nö en 1857, a gagne ses Operons au service prussien; il a

commandö une brigade d'infanterie de la Garde ä Berlin, et depuis 1893 la
29e division ä Fribourg. On lui avait donne le corps d'armöe rhönan en
souvenir du söjour que sa möre la grande-duchesse Louise, Alle de

Tempereur Guillaume ler, avait fait comme jeune Alle au chäteau de

Coblence oü Ie prince de Prusse rösidait, aprös 1851, ä titre de gouverneur
de Rheinland et Westfalen.

Le grand-duc höritier avait gagnö les sympathies non seulement de

ses införieurs, mais aussi de la population qui Ta honorö d'une brillante
ovation ä la veille de son döpart. Quant ä ses mörites militaires, il est
difficile de les pröciser. Vos lecteurs se rappelleront cependant que son

corps d'armöe a eu sa bonne part dans les succös du parti ouest aux
manoeuvres impöriales de 1897, prös de Francfort-sur-le-Mein. (Voir
Revue militaire suisse 1898, pages 185 et 282.)

Son successeur est le lieutenant-gönöral Adolf v. Deines, qui commandait

la 25e division ä Francfort-sur-le-Mein depuis le milieu de 1900.

Deines est nö en 1845 ä Hanau. II At ses ötudes dans diverses universitös.
Aprös son annee de volontariat, il fut nommö lieutenant de röserve au
7'' hussards (Königshusaren) ä Bonn, avec lequel il a menö une brillante
campagne en 1870-71. Ce succös Tengagea ä entrer au service actif pour
lequel il lui fut confere un brevet antidatö. II servit pendant plusieurs
annöes comme adjudant de rögiment, At ensuite un stage au grand etat-
major pour, aprös, ötre nommö premier-lieutenant ä la suite de Tötat-

major, ce qui arrive rarement pour qui n'a pas passö par TAcademie de

guerre. Nommö capitaine au möme service, il rentra dans Ia troupe
comme commandant d'un escadron aux Ziethenhusaren en 1882. De lä
nouveau passage ä Tötat-major; il est envoye comme attachö militaire
ä Madrid en 1885, et, peu aprös, promu major. On parla, ä cette öpoque,
de la connaissance qu'aurait faite Deines de Tex-marechal Bazaine qui,
apres sa fuite de l'ile Sainte-Marguerite, s'ötait retire ä Madrid, oü il Anit

par tomber dans Tindigence. Bazaine aurait fait ä Tattachö militaire
allemand des confidences importantes au sujet des grandes batailles
de Metz en aoüt 1870 et du blocus de la place. La France militaire du
28 octobre parle d'une transmission des recils de Bazaine, soigneusement
annotes par M. de Deines, ä la section historique du grand ötat-major
a laquelle, dit-on, les publiera dans un avenir peu eloignö.» Si ces röcits
existent dans les archives du grand ötat-major, ce que je ne veux pas mettre

en doute, le temps est encore fort eloigne cependant oü on les publiera.
Peut-ötre ne les publiera-t-on jamais, car ces confidences faites sous la

pression des circonstances döplorables dans lesquelles se trouvait Tex-
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maröchal, ne doivent guöre avoir de valeur. Dans tous les cas, il faudra
attendre la conclusion des publications de Tötat-major frangais, sur les

opörations en question, dans la Revue historique.
Pour en revenir ä Deines, il fut transförö, en 1887, ä l'ambassade de

Vienne, dans la möme qualitö d'attachö, puis, plus tard, il fut nomme aide
de camp de TEmpereur et, en 1892, colonel. Une preuve de la confiance
absolue du monarque en Deines fut sa dösignation comme premier
gouverneur des Als de TEmpereur en octobre 1894. II accompagna les deux
ainös ä Töcole des cadets de Plön. II fut promu, en 1896, major-gönöral,
en!899 lieutenant-general.

Le jour de la majoritö du Kronprinz (6 mai 1900), Deines fut releve de ses
fonctions de gouverneur, et dix jours aprös il etait nommö adjudant-gönöral
de TEmpereur.

Encore quelques mots des autres mutations importantes.
La 21 e division a ötö attribuöe au lieutenant-göneral v. Hagen, de la

2e brigade d'infanterie ä Königsberg. II est sorti de Tinfanterie de la Garde,
et fut quelque temps directeur d'une öcole de guerre. Le commandant
de Metz, lieutenant-göneral v. Wedel, dömissionnaire, a ötö remplacö par
le major-gönöral v. Dresky, de la lle brigade d'infanterie ä Brandenbourg.
— Ont ötö promus en tout : 1 lieutenant-general, 2 majors-genöraux,
10 colonels, 14 majors, 88 capitaines et lieutenants. Ont demissionnö:
1 lieutenant-göneral, 5 colonels, 9 majors, 34 capitaines et lieutenants.

La visite des gönöraux boers Dewet, Botha et Delarey dans la capitale
de l'Empire, du 15 au 18 octobre, afait Tobjet des nombreux commentaires
de la presse politique. Je pourrais me dispenser d'en parier. Si nöanmoins

je m'y arröte, c'est pour faire ressortir Timpossibilite d'une partieipation
de Tarmee aux temoignages de Sympathie que la population de la metropole

a exprimes, avec tant de chaleur, aux trois generaux. Aprös l'öchec
de l'audience de TEmpereur, pas n'ötait besoin d'un ordre special, si taut
est que cet ordre ait jamais existe, pour Commander Tabstention.

La visite du prince höritier de Danemark ä Berlin a eu un caractöre

tout ä fait intime et militaire; lui et son pöre sont tous deux chefs de

rögiments de cavalerie prussiens. Le prince a visitö son regiment, le 14e

hussards ä Cassel, qui Ta accueilli avec enthousiasme.

A l'exposition de Dusseldorf, clöturöe le 2 octobre, la « Rheinische
Metallwaren- und Maschinenfabrik » (Ehrhardt) avait exposö depuis le 30

septembre 7 plaques en acier dur, 2 de 3, 2 de 4, 1 de 5, 1 de 6, 1 de

7 mm. d'öpaisseur qui avaient öte soumises : 1° au tir de canons de 7,5 cm.

avec shrapnels ä balles d'aeier dur ou ä acier au wolfram (Blei- und
Wolfram-Stahlkugeln); 2» au tir de fusils de 7,9 et de 6,5 mm. charges de

cartouches ä balles ordinaires, ä balles en acier et ä balles en plomb avec

pointe d'aeier; enfin, 3» au tir du canon ä obus de 5 cm., du gönöral v.Rei-
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chenau (ce dernier seulement contre la plaque de 7 mm.). Une legende
•des resultats accompagnait les plaques exposöes. Elle fera sous peu
Tobjet d'un commentaire dans une troisiöme brochure de Reichenau.

Je me borne ä constater que möme ä 1500 m. les shrapnels ä balles
¦dures n'ont eu d'effet que contre les boucliers de 3 mm.; encore ceux-ci
n'ont-ils ötö traverses que par une minoritö des balles qui les ont touchös.
Gontre les boucliers de 4 mm. Teffet a ötö nul. On voit que ce resultat est
contraire ä celui des essais Krupp. Quant aux projectiles spöeiaux des

fusils, ceux de 7,9 mm. ä pointe d'aeier ont eu le meilleur effet; ils ont
traversö, ä 300 m., möme des boucliers de 5 mm. C'est un danger serieux

pour les servants que masquent les boucliers. Quant au reste, il faut
attendre la brochure.

Le « Granatkanon » de Reichenau n'a Agurö ä l'exposition que le jour
de la visite de Tempereur, le 15 aoüt. Malheureusement pour le construeteur,

le monarque a refusö de visiter Ie pavillon Ehrhardt. Personne n'a
su pour quels motifs.

Comme prix, la « Rheinische » a obtenu la mödaille de TEtat
(Staatsmedaille) en or, aussi bien que Rottweit-Harnburg pour ses poudres et
Phönix pour ses projectiles de marine. Krupp ötait hors concours. II aetö
indemnise par Toctroi de Tordre de la couronne de Ire classe avec les
brillants. Une indemnite plus lucrative a ötö une double commande de

piöces de campagne. Le Danemark a fait,une commande de 128 canons
de campagne 7,5 cm., ä long reeul, et 192 caissons, plus Ies munitions et
harnachement, ä fournir au ler avril 1904. Les coneurrents ötaient Ehrhardt,
Schneider du Creusot et Vickers. Le systöme Krupp a ötö choisi par la
commission ä Tunanimitö. L'autre commande provient de la Turquie oü

la commission s'est egalement prononcee pour le systöme Krupp ä long
reeul. Le conlrat va ötre signö. Un acompte sur le paiement a etö livrö il
y a quelque temps döjä.

L'exposition de Dusseldorf a etö une rara avis. Aprös avoir payö tous
les frais, eile realise un benöfice d'un million de marks.

Le colonel-general commandant le XVIe corps d'armöe ä Melz, comte
Haeseler, qui avait ötö victime d'un grave accident de cheval en juin, est
parfaitement retabli IIa dirigö Ies manoeuvres d'automne lui-möme.
L'empereur Ta fölicite par tölögramme, en exprimant le dösir de le voir encore
longtemps ä Ia töte de son corps.

Le Reichstag a entendu le compte-rendu sur le recrutement en 1901.

Nous nous mouvons dans des chiffres considörables Les listes matricu-
laires ont porte 1 618 612 hommes. Ont ötö dösignös pour le service actif
de Tarmee 228 406 hommes propres au service, sans compter un excedent
de 13 674. Verses ä la reserve de complöment (Ersatzreserve) 84 854

hommes; au landsturm I 100 071; ajournes 564127; exclus 1219; döclarös im-
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propres ä tout service militaire 41 332; engages volontaires 28 850. Je ne
parle ni des insoumis qui sont nombreux, ni des ömigrös sans permission,

nombreux de möme. Une quantitö de citoyens toujours ne peuvent
ötre recherchös, car notre population est peu sedentaire.

Les catögories « Ersatzreserve » et « Landsturm I, » contiennent les
jeunes gens qui ne sont obliges ä servir qu'en cas de guerre. Le Landsturm

I n'est pas sur les contröles en temps de paix; en temps de guerre
les individus qui relövent de cette categorie sont Tobjet d'un nouveau
recensement. Comme vous voyez, nous avons assez de monde pour doubler

presque notre effectif de paix. Mais les necessitös budgötaires ne le
permettent pas.

Peu de temps avant l'arrivöe des recrues (mi ou An octobre), Tordre a
ötö publiö de nouveau qui döfend les brutalitös contre les soldats. A
Tavenir on ne prolongera plus les engagements des sous-officiers qui
auront ötö punis pour mauvais traitements aux soldats.

Dans la chronique de juillet, je vous avais raconte qu'un rögiment de
Potsdam avait ressuscite le maniement d'arme de l'öpoque du Grand-
Fiedöric ä l'occasion d'une revue devant le schah: fusil ä Töpaule gauche,
presque perpendiculaire au sol, et maintenu en equilibre ä Taide de la
main droite passant devant la poitrine. Lors de la revue en l'honneur du
roi d'Italie, toute Tinfanterie de la Garde a exerce le möme mouvement.
On en conclut que sous peu, ce maniement d'arme deviendra obligatoire
pour toute Tinfanterie1, mouvement destine ä rendre les honneurs, öquiva-
lant au « port d'arme » (Gewehr anfassen), supprime par le röglement de
1888.

En 1900, avait ötö eröö Tötat-major d'un troisiöme corps d'armöe
bavarois ä Nuremberg. Tout le monde supposait que ce corps aurait son
quartier general de Tautre cötö du Rhin, dans le Palatinat, ä Landau, par
exemple, ce qui semblait repondre le mieux aux exigences strategiques,
trois brigades d'infanterie ayant leurs garnisons sur la rive gauche.

Ces brigades avaient forme jusqu'ä cette annee la 5e division. qui
appartenait, comme troisiöme division, au IIe corps d'armee ä Würzbourg.
En 1900, le lle corps n'a conservö qu'une seule brigade en garnison dans
Test du royaume, c'est la 7e ä Bamberg; ies trois autres et une brigade du
Ier corps avec les armes spöciales formaient le IIIe corps d'armee ä

Nuremberg, trös concentrö dans sa dislocation. Le IIe corps, en eonservant
ses trois brigades dans le Palatinat et ä Metz, avec la quatrieme sur les
bords du Mein, a une repartition trös peu convenable au poinl de vue
strategique. II y a beaucoup de chances pour qu'un beau jour les bourgeois

de Würzbourg voient leur general commandant et son quartier
general disparaitre pour retablir Töquilibre dans le corps d'armöe. C'est un
cauchemar pour les Wurzbourgeois qui sont meilleurs strateges qu'on
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n'imagine. Dans leur angoisse, ils se sont adressös au ministre de la guerre
dont la reponse fait coneurrence aux oracles de Delphes. Dans un avenir

lointain, leur a-t-il dit, ils seront prives de leur corps d'armöe, mais des

annees se passeront avant qu'il en soit ainsi. En ce moment, la Chambre
des deputes refuserait les frais de la nouvelle dislocation, eu ögard ä la
mauvaise Situation Ananciöre.

Si de prime abord on avait adopte une dislocation rationnelle, les

Wurzbourgeois auraient conservö leur corps d'armee Mais le chassö-
croise qui va intervenir servira les gens de Nuremberg, qui rient sous

cape, tandis que Würzbourg y sera pour ses frais.

Je passe ä la litterature et cite l'apparition de la troisiöme partie de la

Tactique, du major Balck, du grand ötat-major : Traite raisonne sur le combat,

dont le premier volume a paru ces jours-ci. Balck jouit d'une grande
röputation comme tacticien. II est en möme temps professeur ä

l'Acadömie de guerre. Les premiöres parties de son ceuvre ont vu plusieurs
editions en peu de temps. — Le major-gönöral Krahmer a terminö La

guerre russo-turque de 1877-1878, 3e livraison, d'aprös les historiques de

Tötat-major russe.
L'histoire de la guerre franco-allemande a öte mise ä löconde contribution

par les etudes de tactique du capitaine Hoppenstedt, professeur ä

TEcole de guerre de Potsdam. II vient de publier la deuxiöme partie de

son ouvrage: Taktik und Truppenführung in Reispielen. La premiöre partie

s'ötait occupee de la tactique formelle. La deuxiöme traite du combat
des armes combinöes Sa lecture constitue une bonne preparation pour
le service des troupes, pour les examens, les voyages d'ötat-major et les

compositions des jeunes officiers. II s'agit des batailles sous Metz.

Un vieux tacticien d'une grande röputation, mais d'un style un peu
lourd et difficile ä comprendre (möme pour ses compatriotes), le genöral
d'infanterie W. v. Scherff va publier : Einheitsangriff oder individualisirter
Angriff nach den Erfahrungen des süd-afrikanischen Krieges. On est fort
curieux de connaitre les idöes de Scherff sur la nouvelle « Burentaktik »

introduite chez nous, Scherff ayant toujours ötö un partisan du « Normal-

Angriff». Le major Scharr, des pionniers, a publie Rrückenzerstörungen im
Rückzugsgefecht einst und jetzt, volume illustre de 13 figures. Scharr est

professeur ä TAcademie de guerre; il nous renseigne sur les grands
avantages des matiöres brisantes quand il s'agit de destructions. Procedant

le calendrier, le capitaine Wernigk nous regale d'une nouvelle edition
de son Taschenbuch pour Tartillerie de campagne en 1903. Ce Irailö est

fort apprecie des milieux artilleurs. Je pense d'ailleurs qu'il est ögalement
connu en Suisse. La serie des exemples de tir, dont l'intöröt est aceru

par la comparaison avec ceux du röglement frangais, a ötö encore
enrichie.

1902 63



95* REVUE MILITAIRE SUISSE

CHRONIQUE ESPAGNOLE
(De notre correspondant particulier.)

Nouvelle Organisation des troupes de telegraphes. — Ordre de preseance pour
les unites du corps du genie. — Centenaire de la creation de ce corps. —
Reglement pour les ecoles pratiques de Tartillerie. -- Projets d'instruction
pour les batteries armees de pieces k tir rapide. — Projet de creation d'un
autre tercio de garde civile. — L'opinion publique et le corps de la garde
civile. — Manceuvres d'automne. — Cours organises par le Cercle des
officiers de Madrid. — Trop de mathematiques dans notre pedagogie militaire.
— Effectifs permanents pour 1903.

Dans ma derniöre chronique, je vous ai döjä indiquö comment, par un
döeret royal du 21 aoüt dernier, notre bataillon des telegraphes a ötö transformö

en rögiment des tölögraphes, lequel, ä teneur d'un ordre royal du
16 septembre passö concernant son Organisation, a du, ä partir du ler
octobre. ötre composö de six compagnies, savoir : les quatre compagnies de

l'ancien bataillon, numörotöes de 1 ä 4, et les deux compagnies rögionales
des iles Balöares et des Canaries, qui conserveront respectivement les

noms de ces deux pays. Ce nouveau regiment continuera ä tenir garnison
ä Madrid et sera chargö des services de sa spöcialilö; en outre, il assurera
le bon fonetionnement des röseaux telegraphiques et telöphoniques qui
relient les ötablissements militaires de la capitale entre eux et avec les
garnisons environnantes; il fournira le personnel necessaire aux sections
lögöres de telegraphie optique, qui ont ötö affectöes, comme vous le
savez döjä, ä nos quatre bataillons de chasseurs de montagne; enAn, il
desservira les stations de tölögraphie sans AI, lesquelles, pour le moment,
sont encore, chez nous, ä l'etat embryonnaire.

Les trois premiöres compagnies sont pourvues d'appareils electriques
et composöes chaeune d'une section de telegraphie ölectrique de montagne,

dont le materiel est transportö ä dos de mulet, et d'une section de

telegraphie de campagne, dont le matöriel est roulant; la quatriöme
compagnie n'a que des appareils optiques et consiste en une section de

campagne et cinq sections lögöres. Les compagnies des Balöares et des
Canaries sont formöes chaeune d'une section electrique de montagne, d'une
section optique de montagne et d'un nombre indetermine de stations
optiques mi-permanenles; elles conserveront leur caractöre regional, en
ce qui concerne leur recrutement et leur mise sur pied de guerre.

Les effectifs oidinaires du rögiment des telegraphes sont : Officiers:
1 colonel, 1 lieutenant-colonel, 3 commandants, 9 capitaines, 19 premiers-
lieutenants, 1 premier medecin, 1 premier vötörinaire, 1 premier professeur

d'equitation et 1 contröleur des fortifications; hommes de troupe : 45

sergents, 84 caporaux, 18 trompettes, 4 maröchaux ferrants, 24 soldats
de premiere classe et 505 soldats. En outre sont engagös par le rögiment:
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A maitre bourrelier, 1 armurier, 1 menuisier, 1 forgeron, 1 marechal
ferrant ; chevaux : 35 d'officiers et 15 de troupe; mulets : 46 de bat et 22 de

trait. D'oü il resulte que Teffectif total est de 97 officiers ou fonctionnaires
ayant rang d'officiers, 680 hommes de troupe, 50 chevaux et 66 mulets.

A l'occasion de la röorganisation des troupes de tölögraphes, le ministre

de la guerre a cru devoir ötablir Tordre de prösöance auquel les unitös
du corps du gönie devront se soumettre lorsqu'elles seront appelöes ä

se former ensemble. Le voici, tel que Ta Axö Tordre royal du ler octobre
dernier:

Lorsque des troupes montöes du gönie se trouveront ä pied et sans
leur matöriel, les unitös constituant ce corps seront placöes comme suit :

premier regiment de sapeurs-mineurs, brigade topographique, deuxiöme

rögiment de sapeurs-mineurs, regiment des pontonniers, rögiment des

tölögraphes, balaillon des chemins de fer, troisiöme rögiment des sapeurs-
mineurs, quatrieme rögiment des sapeurs-mineurs, compagnie d'aerostiers,

compagnie de sapeurs des Balöares, compagnie de sapeurs de

Melilla, idem de Ceuta, idem de la Grande Canarie, idem de Tönöriffe.
Au cas oü des unitös ä pied du gönie se rassembleront avec des unitös

montees, celles-ci se placeront ä la suite des premiöres, en suivant cet
ordre : pontonniers, tölögraphes, chemins de fer, aörostiers, et le möme
ordre de prösöance sera observö lorsque les differentes unitös du gönie
se feront representer dans un acte quelconque.

Nos officiers du gerne n'ont pas tarde ä trouver l'occasion de mettre
en pratique les dispositions contenues dans Tordre royal, car ils viennent
de cölöbrer avec enthousiasme le centenaire de la cröation de leur corps.
A cette occasion, tous les rögiments ont envoyö des dölögations importantes

ä Logrono, garnison du premier rögiment de sapeurs-mineurs el,
partant, siöge de la föte; la plupart des officiers du gönie, que ne rete-
naient pas ailleurs les exigences du Service, de möme que bon nombre
de göneraux sortant du corps, parmi lesquels le general Cerero, chef de

la maison militaire du roi (qu'il ötait Charge de reprösenter ä cette föte),
et le vetöran et savant genöral Arroquia, aimö autant que respecte de tous,
n'ont pas voulu perdre une aussi excellente occasion de se trouver aux
cötös de leurs camarades, pour celebrer la fondation d'un corps qui nous
a donne tant d'officiers distinguös.

C'est döcidöment le tour des corps savants: aprös le gönie, l'ariillerie
Dans Ia Coleccion legislativa del Ejercito, vient de paraitre le röglement
pour les öcoles pratiques de Tartillerie, röglement approuve par un ordre
royal du 11 octobre de Tannee courante et qui comprend 70 articles : les
30 premiers s'occupent des dispositions gönörales; 11 articles concernent



960 REVUE MILITAIRE SUISSE

Tartillerie de campagne, 8 celle de siöge et de place et les 21 derniers se
röförent ä Tartillerie cötiöre.

Dorönavant, les ecoles pratiques do Tartillerie auront lieu aprös les

exercices preparatoires, dont elles sont le complöment, et devront se
terminer au plus tard 15 jours avant le renvoi de la classe. Seront tenus
d'assister aux exercices pröparatoires de tir, dans les rögiments, tous les
officiers appartenant ä ceux-ci et qui n'en seront pas empöchös par quelque

autre service, et, dans les places, tous les officiers d'artillerie qui s'y
trouveront, sauf dans le cas precitö.

Les exercices de tir sont divisös en trois categories : services elementaires,

destinös ä Tinstruction des recrues; exercices de batteries, ou nor-
maux, et exercices generaux, ou groupes plus ou moins importants. D'une
fagon gönörale, cliaque exercice ä feu se terminera quand on passera au
feu d'efficacite, exceptö lorsqu'il s'agira d'ötudier un effet quelconque sur
les cibles, de tirer contre des cibles mobiles, ou d'un tir de vitesse, ou
enfin dans les feux par masses. Chaque exercice sera clos par une critique

aussi bröve que possible.
Le commandant de Tartillerie de chaque rögion de corps sera l'inspecteur

des ecoles pratiques, et les colonels des regiments d'artillerie et les
commandants de Tartillerie des places dirigeront les exercices dans leurs

corps ou places respectifs. Le ministre de la guerre arrötera, cliaque
annee, la quantite de munitions qui devra ötre allouee aux öcoles pratiques

et le rösultat obtenu dans ces ecoles sera consigne dans des
memoires gönöraux, qui rösumeront les rapports des chefs de groupe et des

directeurs de tir. Avant de recevoir la sanetion du ministre, les dits
mömoires seront examines par Töcole centrale de tir. Des diplömes et des

prix en espöees seront döcernös aux batteries qui se seront distinguees.
Pour les öcoles ä feu des rögiments de campagne, il est expressement

recommande aux colonels, aux commandants superieurs de Tartillerie et

aux göneraux commandants de corps d'armöe de prendre, chacun dans
sa sphere et dans les limites de ses attributions, toutes les mesures
nöcessaires afin de disposer d'un ou de plusieurs champs öventuels de tir,
ä peu de distance des garnisons, utilisant pour cela le bon vouloir des
autoritös communales; si toutefois une indemnite etait exigee, les commandants

de corps d'armee solliciteraient, du ministre, les crödits nöcessaires.
Dans les exercices preparatoires, les capitaines jouissent d'une grande

autonomie. Quant aux exercices generaux, il n'y sera tolöre que ce qui
peul ötre vraisemblable sur un champ de bataille et tous les problemes
que comportent Ie nouveau matöriel et la tactique qui en de loule seront

poses. Outre les champs de tir öventuels qu'il pourra utiliser, il sera
affectö au regiment de siöge un champ de tir special, dans lequel seront
construits plusieurs ouvrages de fortification moderne, armes de piöces-
et d'affüts hors d'usage et munis de cibles representant des troupes.
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Les öcoles pratiques, tant celles de siege que celles de place, seront
toasees sur des hypothöses d'attaque et de döfense tiröes des situations

probables dans lesquelles pourraient se trouver nos forteresses et, dans

ces exercices, le plus grand soin sera apportö ä l'emploi du materiel de

position.
Les prescriptions du röglement en question, touchant Ies ecoles

pratiques des batteries cötiöres sont trös dötaillöes et recommandentla
Cooperation röciproque des 'roupes de la flotte et de Tarmöe, pour Tinstruction

de tous dans Ia pröparation ä la defense du littoral et des places
maritimes.

L'apparition de ce röglement pour les ecoles ä feu de notre artillerie

marque, pour notre armöe, un nouveau pas en avant, car, non seulement
il rendra uniforme Tinstruction des troupes, dans une branche aussi

intöressante, concentrera les efforts individuels ct permettra de remplir nombre
de lacunes, en mettant ä profit l'avis des uns et des autres, mais encore
il sera pour nous une garantie qu'ä Tavenir, Tinstruction du tir ne sera
plus negligöe, soit ä cause du manque de crödits ou d'habitude, ou
möme par amour de la routine. Ces amöliorations sont dues, d'une part, au
resultat des succes obtenus lors des ecoles pratiques qui ont eu lieu ces
deux derniöres annöes, d'aulre part, ä la nöcessitö d'ötre ä la hauteur des

autres nations en ce qui concerne le nouveau matöriel ä lir rapide.
Et, puisque nous parlons de ce materiel, nous sommes heureux de

reconnaitre qu'il y a eu passablement d'exagöration dans les critiques qu'il
a suscitees de Ia part de quelques-uns, lors des essais des premiöres
batteries dont nous avons fait l'acquisition. A Theure qu'il est, il a döjä öte
remedie aux quelques defauts alors decouverts. Le materiel parait se com-

porter ä merveille. Toutefois, on ne pourra pas prononcer döfinitivement
avant que le temps et l'habitude aient permis ä lous de se faire une idöe
bien ne'te de la chose. En attendant, notre depöt de la guerre vient d'ötre
Charge de tirer 500 exemplaires du Projet d'instruction pour batteries montees

armees de pieces ä tir rapide. Aussitöt que l'impression en sera
terminöe, il en sera remis 50 exemplaires ä chaque regiment, dote du
nouveau matöriel. Ce projet d'instruction sera mis ä Tetude durant six mois,
au bout desquels chaque corps transmettra ä son gönöral cominandant le

corps d'armee un rapport que celui-ci enverra au ministre avec ses
observations personnelles. Je compte vous parier au long de ce projet des qu'il
paraitra.

Vous n'ignorez sans doute pas que, depuis passablement longtemps, la
belle ville de Barcelone, ä la suite de diverses circonstances qu'il serait
oiseux d'enumerer ici, vit sous un rögime tout ä fait exceptionnel. L'etat
de siöge et la suppression des garanties constitutionnelles sont devenus
des maux chroniques dans la riche capitale de la Catalogne et ce n'est
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que gräce ä la crainte des mesures coercitives que comporte la juridiction

militaire que Tordre public y est maintenu Mais, comme ce supröme
ressort de gouvernement doit finir par s'user, et, parlant, par perdre der

son efficacite, si Ton s'en sert ä tort et ä travers, les pouvoirs publics con-
sacrent, en ce moment, une attention speciale au choix de moyens propres

ä faire rentrer toutes choses dans l'ötat normal.
Comme premiere mesure, on a parlö de cröar ä Barcelone un tercio (le

19e) de garde civile (gendarmerie), lequel aurait ötö exclusivement chargö
du service de police dans la cite, tandis que le « tercio » qui s'y trouve
döjä serait reste propose au service de sürete sur tout le territoire de la
province de Barcelone. Pour le moment, et sans qu'on sache trop pourquoi,

cette mesure a ötö ajournee et Ton se contente d'envoyer dans eette
ville 96 gardes tirös du 14e « tercio » (Madrid).

La mention d'une augmentation possible des effeclifs de notre garde
civile nous conduit tout naturellement, comme fidele chroniqueur, ä vous
entretenir aussi de quelques critiques plus ou moins söveres qui ont öte

gönöralement formulöes, ces derniers temps, au sujet de ce corps et qui,
il faut bien l'avouer, ne sont pas entiörement dönuees de fondements.

En effet, depuis que les gröves, les manifestations de tous genres et
les bruyantes prolestalions de cerlaines classes sociales ou de certaines
collectivitös sont devenues presque quotidiennes, on constate avec regret
que, pour disperser les attroupements, les gardes civiles se croyaient dans

l'obligation de laisser raides sur le pave quelques citoyens, souvent inno-
centes victimes de la curiosite malsaine qui les avait entraines vers les
lieux oü les bagarres etaient inövitables. II est övident qu'ils auraient
mieux fait de rester chez eux, ce qui n'est cependant pas une raison pour
qu'on ne s'apitoie pas quelque peu sur leur sort. D'autre part, dans ces
temps oü les idöes humanitaires sont, gräce ä Dieu, trös döveloppees
dans tous les peuples cultives, il ne saurait ötre admis qu'il soit juste de

füsilier, sans autre forme de procös, l'ouvrier qui chöme, erie ou jette dse

pierres aux agents de police, voire aux soldats. L'ouvrier agit, le plus
souvent,non par möchancetö. mais simplement pour s'ötre laisse suggestionner
par quelques meneurs, toujours alertes ä prendre la poudre d'escampette
ä la moindre menace de danger. Ou bien, il n'a pas su maitriser un
mouvement d'indignation ou de rövolte en face de tel ou tel incident qui lui
semble illegal; si on lui refuse les circonstances attönuantes, il n'en reste
pas moins que de lä ä le traiter en malfaiteur, il y a certainement une
latitude.

Sans doute, si le soldat a des armes, c'est pour s'en servir et, s'il est
attaque, il est dans son droit en ripostant immödiatement; mais il ne faut
pas perdre de vue que la riposte doit ötre proportionnee äTagression. Les
fächeux resultats qu'ont eus les proeödös employös par notre garde
civile, pour se defendre contre les attaques des tapageurs, ont d'autant plus
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frappe l'opinion publique, qu'il est notoire que la gendarmerie frangaise,
lors des troubies suscitös, soit par Tapplicalion de la loi sur les congrö-
gations, soit par les gröves de Dunkerque, a reussi, sans verser de sang,
ä faire respecter la force avec la loi. On ne saurait oubler non plus Ia

conduite de vos troupes genevoises qui ont su, pendant Ies derniöres gröves,
retablir Tordre public sans brüler de cartouches. Pourtant elles ont ötö

conspuees par la populace et bombardees de pierres et autres projectiles
ä la portöe de tout le monde, ce qui aurait parfaitement tait excuser un

mouvement d'emportement de la part de ces miliciens.
En face des derniers övönements, d'aucuns demandent, et cette proposition

a etö möme faite ä la Chambre, de doter la garde civile d'un armement

moins efficace que le fusil Mauser, que sa portöe et ses qualitös
balistiques rendent peu recommandable pour disperser des attroupements,
sans courir le risque de faire payer les innocents pour les coupables. II
faudrait röserver les Mauser pour les services en rase, campagne et se
contenter du revolver pour l'inlörieur des villes. II faudrait surtout examiner,
sans parti-pris, ce qu'il y aurait ä röformer dans le corps d'elite qu'est
notre garde civile, dont le devouement et la diseipline ont ötö, jusqu'ici,
admirables. Mais, quoi qu'on en dise, il y a certainement quelque chose ä

faire pour remödier ä un etat anormal qui s'est revölö tout röcemment. Dans

un espace de temps relativement court, plusieurs crimes ont öle commis

par des gardes : Tun d'eux, il y a quelques semaines, s'empare de son fusil

placö sur le ratelier et s'en va par les rues de la ville, tuant les malheureux

qui se trouvent sur son chemin; il fallüt Tachever comme un chien

enragö. Folie, dira-t-on. Cela se peut, mais comment expliquer par quelle
sinistre colncidence, quelques jours aprös, de nouveaux forfaits ötaient
commis par des gardes? L'un d'eux est aecuse d'avoir, au cours d'une

promenade, tuö un capitaine en retraite du meme corps; un autre fusille
ä bout portant son lieutenant et un dernier tue tout recemment le caporal
de son poste. Ce sont des atrocitös inconnues dans le passö si glorieux de

notre gendarmerie; elles prouvent qu'il y a bien quelque chose ä faire:
remanier les reglements, öpurer le personnel, soigner le recrutement en
refusant tous les hommes trop jeunes pour bien comprendre l'importance
de leur mission sociale, pour user avec modöration des droits que la loi
leur conföre, pour conserver leur sang-froid dans les circonstances
difficiles, et en donnant egalement plus d'importance ä la vigueur musculaire
qu'on ne Ta fait jusqu'ici, afin que la confiance dans leurs propres forces
rende moins necessaire pour eux l'usage immödiat des armes ä feu. On

devrait, d'une part, ötre plus exigeant et, de Tautre, augmenter la solde
des gardes et leur aecorder, dans Tafmöe, le rang d'officiers.

Malheureusement il n'y a que peu de reformes ä espörer, car, chez

nous, certaines collectivitös, par une inconcevable aberration. estiment

que le bläme adressö ä un de leurs membres atteint tous les autres ; elles
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n'admettent pas les critiques, quelque justiAöes qu'elles puissent ötre.
Elles se fächent möme et, embrouillant la question, traitent par trop cava-
liörement ceux qui ne sont pas d'avis que tout est pour le mieux dans le

meilleur des mondes possible. « Ne touchez pas ä la reine! » est une devise
dont on abuse passablement dans toutes les sphöres en Espagne, lors
möme que ceux qui tentent de porter les mains sur Tidole sont mus paile

sentiment du patriotisme le plus dösintöressö.

Toujours soucieux de veiller ä Tinstruction des troupes, le gönöral
Weyler a ordonnö des manceuvres d'automne dans toutes les rögions des

corps d'armöe. II aurait dösire faire manoeuvrer un corps mobilisö. mais

manquant des credits necessaires, il a du se borner ä appeler sous les

drapeaux les soldats appartenant aux trois premiers ccrps qui, avant
d'avoir accompli leurs trois ans de service actif, out etö renvoyös dans
leurs foyers, pour ne pas döpasser les effectifs liudgetaires. Dans le
troisiöme corps (Valencia), on a mobilisö en outre la premiöre röserve, soit
les soldats qui n'ont pas encore atteint les 26 ans rövolus.

Ces mobilisations partielles ont donnö d'assez bons resultats; les
chiffres officiels des döfaillants ne sont pas encore connus, mais, en tous

cas, ils ne sont pas trös öleves et, en döduisant de ce nombre les malades,
les absents et ceux qui habitent des contröes mal desservies au point de

vue des Communications, on arrivera sürement ä un rösultat satisfaisant.
Par contre, il a ötö constate que bon nombre de soldats n'ont pas pu se

presenter avec la petite tenue qu'ils regoivent au moment de quitter leur

corps. Jusqu'ä un certain point, il est aisö de ies excuser, car, depuis
qu'on a supprimö Ia petite masse individuelle et que les corps sont les

proprietaires de tout Thabillement, on oblige les hommes, en quittant le

service, ä öchanger la vareuse et le pantalon, si Tun et Tautre sont en

bon ötat, contre des vötements de moindre valeur; de cette fagon, il arrive

que des soldats trös soigneux de leur uniforme se voient habillös, au

moment de rentrer dans la vie civile, de teile fagon que leur premier
mouvement, en arrivant chez eux, est d'envoyer toutes leurs nippes au diable.
II sera trös difficile de remödier ä cela tant que nous lfaurons pas change
notre loi de recrutement. Ce ne sera que Ie jour oü Ie service obligatoire
et personnel aura ötö etabli en Espagne, que Ton pourra, sur ce point
comtne sur tant d'autres, legiförer avec sagesse, prevoyance et equite, et

corriger bien des imperfections dont souffrent nos institutions militaires.
Pour le moment, on s'applique seulement ä trouver une punition pour

les soldats qui ne se sont pas prösentös dans la tenue röglementaire;
souhaitons qu'on ne se montrera pas trop dur envers eux.

Quant aux manoeuvres elles-memes, elles ont marquö un veritable
progrös, bien que malheureusement il ait ötö, comme toujours, aecordö plus
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d'importance ä la partie theätrale — passez-moi le mot — qu'aux Operations

militaires möme. II nous reste encore enormöment ä faire dans ce

domaine, en döpit des öloges pompeux que se sont vu decerner presque
tous ceux qui ont pris part aux manceuvres en question : göneraux,
officiers, hommes de troupe, chacun a eu sa part d'encens. Quand devien-
drons-nous sincöres et, cessant de nous griser de paroles, oublierons-nous
toutes ces phrases conventionnelles, destinöes ä masquer la röalitö

Le cercle des officiers de Madrid fientro del Ejercito y de la Armada)
a eu Theureuse idöe d'organiser, pour cet hiver, des cours sur les sciences
militaires les plus importantes. Les professeurs choisis sont tous des
officiers d'ölite appartenant ä toutes les armes et corps. Ces conförences ont
döjä commencö et sont favorisees par un trös nombreux auditoire, parmi
lequel se trouvent pas mal de civils, qui sont, ögalement admis. A premiöre
vue, il semble que cette affluence de monde aux cours en question soi,
une preuve de leur plein succös ; mais qui sait Nous craignons beaucoup
qu'il ne se produise, entre les Conferenciers, une ömulation malentenduet
lorsqu'ils verront, parmi ceux qui les öcoutent. des hommes de grand
savoir qui, en definitive, viennent les entendre non en ölöves, mais bien

en critiques, et que, dans le dösir de leur plaire, ils nese laissent peu ä peu
entrainer ä abandonner Terseignement des methodes pratiques et
profitables pour rechercher les brillants effels des ötalages d'örudition et des

phrases ä panache. Ceci est d'autant plus ä eraindre que nous ne saurions
nier notre penchant pour les joütes oratoires et la phrasöologie aussi

sonore et pompeuse que creuse et nuisible, cela surtout ä notre epoque
oü, dans tous les domaines, ce qui n'est pas pratique est inefficace.

C'est le lieutenant-colonel du corps d'ötat-major Garcia Alonso,
professeur de göographie et d'histoire militaires ä TEcole superieure de guerre,
qui a inaugurö ces cours. Dös sa premiöre conförence, cet officier supörieur

s'est nettement prononce contre Tabus de Tetude des mathematiques
qui existe dans toutes nos öcoles militaires, au grand detriment des

branehes spöciales de la profession des armes. Cette declaration catögo-

rique a ötö d'autant plus goütöe de votre chroniqueur que, depuis
longtemps dejä, lui-möme ne se lasse de la repeter chaque fois que s'en
prösente l'occasion. Le lieutenant-colonel Alonso Garcia a mille fois raison

et, en exposant son avis, il a du se ressouvenir du temps oü il faisait ses

ötudes dans l'ancienne Academie d'ötat-major oü, de 9 h. du matin ä 4 h.

de Taprös-midi, on vous familiarisait avec les difficultes des abstractions

mathematiques, exaetement comme si Ton vous eüt destine ä occuper une
chaire dans quelque faculte des sciences. Dans l'enseignement des points
les plus ötrangers aux sciences exaetes, le professeur trouvait moyen
d'introduire le calcul, les öquations, les lois de la mecanique, que sais-je
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encore. S'agissa:t-il d'apprendre le reglement d'exercice de la cavalerie,
les ölöves devaient, par une sörie d'opörations ar thmetiques, trancher des

cas aussi intöressants que celui du rapport de l'arc de cercle döcrit par
le cavalier-pivot dans les conversions, ou le nombre de foulöes de trot ou
de galop que les chevaux du dernier öchelon devaient faire pour elargir
ou rötröcir la colonne, etc.l. Dans la classe d'hippologie,on leur enseignait
que, pour se tenir ferme ä cheval, ils n'avaient qu'ä appliquer les thöo-
römes de la mecanique rationnelle concernant Tequilibre des corps solides.
L'influence des sciences exaetes sur l'esprit des ölöves ötait teile que,
dans les brimades et pour les blagues d'ecole, ils avaient recours au
vocabulaire et aux termes techniques du calcul integral ou de Ia göomötrie
descriptive.

Dans cette fächeuse orientation de l'education scientifique des futurs
officiers d'ötat-major, dont la mission toute pratique exige des hommes
d'aetion plutöt que des röveurs de cabinet, nous devons voir l'influence
traditionnelle de Töcole prussienne, au temps du grand Fröderic, öcole
dans laquelle on ne concevait pas qu'un oflicier quelque peu instruit allät
se coucher sans avoir ä portee de sa main une table de logarithmes.

Aprös ce que je viens de dire, il est aisö de comprendre que la döclaration

du lieutenant-colonel Garcia Alonso n'ait pas eu Theur de plaire ä

tout !e monde. Un general de brigade, avec toute Tautoritö que donne la

supörioritö du grade, et le fait d'avoir öcrit un traite d'arilhmötique ä

l'usage des aspirants aux Acadömies militaires, a trouvö que le lieutenant-
colonel ötait tout ä fait dans Terreur et que le salut de nos armöes, lejour
de la bataille, döpendait du nombre des mathömaticiens proposös ä la
garde et ä la defense de la patrie. Nous nous permettrons pourtant, tout
en respeetant l'avis de M. le general de brigade, de nous ranger plutöt ä

l'opinion d'hommes tels que le lieutenant-colonel Garcia Alonso, auquel
nous adressons ici nos modestes fölicitations.

Le general Weyler vient de deposer ä la Chambre un projet de loi
fixant ä 100000 hommes de troupe les effectifs permanents pour 1903;
c'est donc une augmentation de 20000 hommes sur les effectifs de Tannee
actuelle. Le ministre de la guerre demande ä ötre autorisö, comme par le
passö, ä renvoyer, en congö antieipe, pendant certains mois de Tannöe,
le nombre de soldats necessaire pour que, en revanche, les periodes des
manoeuvres d'ensemble puissent röunir sous les drapeaux des effectifs
superieurs ä 100000 hommes, sans döpasser les ressources budgötaires.

1 N'oublions pas cle dire que ce reglemenl etait ä peu pr.-s celui de la cavalerie du
second empire, si spirituellement critique par du Barrail dans ses Memoires.
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CHRONIQUE DES ETATS-UNIS
(De notre correspondant particulier.)

Les manoeuvres. — Aux Philippines. — L'instruction de Tartillerie.

Pour la premiöre fois dans l'histoire militaire des Etats-Unis, les troupes

amöricaines viennent de participer ä de grandes manceuvres. A la

verite, ces derniöres, comparees ä Celles des puissances europeennes,
ne sont encore qu'embryonnaires. Elles n'en sont pas moins instruetives
sous bien des rapports.

Les exercices consistörent en deux catögories d'operations distinctes:
d'abord des manoeuvres combinöes de Tarmöe et de la marine sur les

cötes de la Nouvelle-Angleterre; puis des manoeuvres de division pour
les troupes de terre röguliöres et la garde nationale ä Fort-Riley, en

Kansas.
Les premiöres ne sont guöre de nature ä intöresser beaucoup le

public militaire suisse : nous allons donc les examiner aussi briövement que
possible.

Lis joint-maneuvers, comme on les appelle, ont eu lieu du 29 aoüt au
6 septembre, en Massachusetts et en Rhodos-Island. Une escadre de

quinze navires formait l'ennemi; pour la defense, on avait mobilisö les
deux arrondissements d'artillerie de New-London et Narragansett. Trente-
trois compagnies de coast-artillery, trois du gönie, trois de signaleurs
furent chargöes de mettre en ötat et de defendre les neuf forts composant
les arrondissements pröcitös. La milice navale locale avait ötö adjointe ä

la flotte; du cötö des « terriens» la garde nationale ötait reprösentöe par
les douze compagnies du premier regiment d'artillerie ä pied du
Massachusetts. La partieipation de ces unites de volontaires aux grandes
manoeuvres est ä noter : c'est Ia premiöre application du systöme d'instruction

qu'a enfin inaugure Tadministration de Ia Guerre.

Entrer dans le detail de ces exercices serait oiseux, d'autant plus
qu'au point de vue tactique pur et simple il n'y a aucun enseignement ä

tirer de ces canonnades diurnes et surtout nocturnes entre les vaisseaux
et des batteries de cöte, beaucoup plus fertiles en invraisemblances que
les manoeuvres de terre ordinaires, et depourvues des quelques criteriums
que Ton possöde dans celles-ci pour juger les mouvements de l'adversaire.

Du reste, les joint-maneuvers n'avaient pas pour objet de rechercher

de nouveaux prineipes en matiöre d'attaque et de defense des cötes
de TAtlantique. Leur but reel etait de donner ä Tartillerie de forteresse,
au gönie et au corps des signaleurs une occasion de proceder ä des
expöriences de mobilisation, ainsi que de mettre ä l'essai les proeödös de

signaux, communication et Observation auxquels manquaient la sanetion
de la pratique dans des conditions rappelant autant que faire se peut
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Celles de la guerre. Projeeteurs electriques, tölöphones, tölegraphe sans

fil, ballons, etc., ont ötö employes sur une grande echelle et avec succös.

Soit dit en passant, le corps des signaleurs, lout nouveau qu'il soit, a

fait des progrös considörables et qui attirent l'attention gönörale. Ce service
on le sait, ne relöve pas du gönie comme ses analogues des armöes euro-
pöennes; il est autonome et a un esprit de corps döveloppö. La plupart de

ses ölömenls se trouvant actuellement aux Philippines ou en Alaska, ce

n'est qu'au prix des plus grands efforts qu'on a pu faire Agurer aux
manoeuvres le nombre de signaleurs nöcessaire aux secteurs mobilises. Les
deux ballons monstres que possöde le Signal Corps n'ont pas paru dans

ces Operations : ils exigent trop d'hydrogöne et enlrainent des frais trop
öleves pour que leur emploi füi, justifie dans des exercices d'importance
si secondaire; on les avait remplacös par un appareil plus petit, pouvant
contenir deux observateurs et construit spöcialement pour la circonstance-

Sans doute, parce que Ies manoeuvres combinees etaient depourvues
de tout cötö theätral et brillant, la presse ne lui a pas öpargne ses

critiques. Les grands mois de militarisme, gaspillage, enfantitlage pleuvent
dru comme gröle sur Tadministration militaire, qui ne s'en erneut
d'ailleurs en aucune fagon. II faut dire qu'ici aussi bien qu'en Europe les gens
qui font de leur mieux, en temps de paix, pour discrediter Tarmöe, seraient,
en cas de guerre, les premiers, si quelque öchec survenait, ä reprocher
au gouvernement son imprevoyance et son ineurie. Ils sont de Tespöce
de ces individus qui passent leur vie ä medire de la medecine, et döran-

gent toute la facultö dös qu'ils ont un rhume de cel-veau. On doit les

plaindre dans leur monomanie, mais ne pas s'en occuper.
Les grandes manceuvres proprement diles, ä Fort Riley, offrent plus

d'intöröt au point de vue qui nous oecupe. On avait assemble lä les 6e,

18e, 22e de ligne, les 4e et8e regiments de cavalerie, un balaillon du gönie,
les 6e, 7e, 19e, 20e batteries de campagne, Ia28e de montagne, l'ambulance
no 3, l'höpital de campagne n° 3 et un dötachement de signaleurs, sous les

ordres du major-gönöral Bates. Diverses unites avaient eu jusqu'ä quinze
journees de marche pour arriver au camp.

La garde nationale fut reprösentöe par deux batteries de campagne et
deux rögiments de ligne du Kansas, un bataillon du Colorado et un d'Ar-
kansas. Des invitations avaient ötö lancees aux officiers de la milice de

tous les Etats, et un certain nombre repondirent ä cet appel; neanmoins
leur bonne volonte n'a pu tenir devant Tinclemence de la temperature;
ils se dispersörent avant la An des exercices. Ceux-ci, qui ont durö du 20

septembre au 8 octobre, ne comportaient pas un thöme gönöral, comme
dans les manoeuvres d'automne europeennes; il y avait un programme
difförent pour chaque jour, souvent deux programmes par jour, un pour
la matinee, Tautre pour Taprös-midi. C'est dire que les troupes ont öte
tenues en haieine. Aussi nous est-il impossible d'entrer dans l'önumeration
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de ces multiples opörations. Beaucoup d'importance fut attribuöe, avec
raison, aux details du Service en campagne : placement des avant-postes
et des grand'gardes, formation et röle des avant et arriöre-gardes, diseipline

de la marche, döfense des convois. Nombre de söances, surtout au

döbut, furent consaeröes aux evolutions en ordre serrö de rögiment,
brigade et division, trös necessaires pour mettre en main des ölöments qui ne
sont guere habituös ä manceuvrer ensemble.

II est un peu tot pour porter une appreciation generale sur les opörations

qui viennent de se derouler ä Fort Riley. Limitons-nous pour l'instant

aux constatations suivantes :

lo La creation de batteries ä cheval s'impose. Lors de Tattaque du

convoi, on dut adjoindre ä la brigade de cavalerie une batterie de montagne,

laute d'unite plus lögöre.
2o La garde nationale, sauf le bataillon du Colorado, n'a pas ötö embri-

gadöe avec les röguliers. Ceci nous parait regrettable, car ce genre de

troupes ne peuvent perfectionner sörieusement leur instruction que
quand elles sont fortement encadröes.

D'ailleurs, les deux regiments du Kansas ont donnö une nouvelle

preuve du peu de fond qu'on peut faire sur ces volontaires 1ans leur
Organisation actuelle. Arrives au camp par une pluie glaciale, ils sentirent
leur ardeur se refroidir dös leur descente du train. Voyant que le temps
ne s'amöliorait pas, beaucoup de ces gardes nationaux repartirent tout
simplement pour chez eux, isolement ou par petits groupes et sans autre
formalitö. Ce qui restait des deux regiments dut ötre bientöt licencie aprös
avoir assistö ä une seule söance de manoeuvre. Les batteries, en revanche,

toujours plus homogönes et diseiplinees, restörent Adöles ä leur
poste jusqu'ä la An. Cela se passe de commentaire!

— A propos de critiques, Ie general en chef Miles, dont on se rappelle
les intempörances de langage et qui a Ani par conserver ses fonctions

gräce ä l'appui de ses amis politiques, est parti pour un tour d'inspection
aux Philippines. II y a quelques mois, Tadministration de la guerre lui
avait refuse l'autorisation de faire ce voyage parce qu'il offrait de mettre
ä l'essai, ä l'egard des Filipinos, un plan de paciAcation diametralement
contraire ä celui du gouvernement. Aujourd'hui que les hostilites sont
ä peu prös terminöes dans l'archipel, il n'y a plus rien ä eraindre de la
part du turbulent göneralissime. Aussi vient-on de le laisser se diriger
sur Manille. Le president Roosevelt et le ministre de la guerre ne sont

pas fächös, dit-on, de ne pas entendre parier de lui pendant la plus grande
partie de sa derniöre annöe de service aclif. Les reporters toujours peudus
aux lövres de ce trop verbeux officier ne pourront pas le suivre dans

TExtröme-Orient!
Nous parlions de la pacification des Philippines. La vöritö est que Ies
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Moros, dans l'ile de Mindanao, sont encore sous les armes. Vers la fin de

septembre une colonne volante comprenant un bataillon du 15e de ligne,
un escadron et trois sections d'artillerie, plus une section du gönie avec
matöriel de pont — le tout sous le commandement du capitaine Pershing
— a ötö envoyöe contre les musulmans rebelles. D'aprös les nouvelles les

plus recentes, plusieurs fortins aux environs de Macin sont tombes aux
mains des Amöricains, qui n'ont subi aucune perte. La conlröe oü Ton

opöre est difficTe, trös maröcageuse, et les sapeurs-pontonniers ont eu ä

faire des prodiges pour rendre possible la marche de la petite colonne.
Le rapatriement des unitös disponibles continue; officiers et soldats

reviennent charges de bibelots et de Souvenirs qui transforment les posts
de la möre patrie en de vöritables petits musees. Mais la cavalerie rentree
aux Etats Unis est toute desorganisöe : ses anciens casernements ont en
effet ötö donnes aux balteries de campagne de recente formation; quant ä

ses chevaux, ils sont restes dans l'archipel, car, le transport de ces animaux
revenant par töte ä 500 francs, Tadministration juge plus öconomique de

se döfaire des bötes dans la colonie et d'en acheter d'autres ici pour les

rögiments rapatriös. En attendant ceux-ci restent ä pied!

— C'est Tartillerie qui, pour le moment, est Tobjet de la sollicitude de

Tautoritö superieure. II n'y a lä rien que de trös legitime. Cette arme a

regu un tel developpement, son Organisation a ötö si modifiöe qu'elle a

necessairement de la peine ä sortir de son etat de transition. Cela est
surtout visible dans les batteries de cöte, encombrees de jeunes officiers qui
ne sont en aucune fagon familiers avec le matöriel complique de ce
Service. Le major-gönöral Brooke, dans son rapport annuel paru ces jours-ci,
presse le ministre de faire ouvrir d'urgence des cours d'artillerie pour ces
officiers qui, faute de place, ne peuvent ötre envoyös tous ä Töcole
technique de Fort Monroe. D'autre part, on demande instamment le rappel
dans la möre-patrie des dix batteries ä pied, dötachöes sans motif plausible

dans les colonies, et jusqu'en Alaska, oü elles font le service
d'infanterie.

Les batteries de campagne sont dans une meilleure Situation. Mais on

est toujours sans nouvelles officielles des pourparlers engagös avec les

construeteurs allemands pour l'achat du materiel ä tir rapide. En aoüt, ont
eu lieu ä Fort Leavenworth, en Kansas, les öcoles ä feu les plus importantes

qui aient jamais etö faites aux Etats-Unis. Ces exercices furent
precödös de marches d'öpreuves pour certaines unites, par exemple la
16e balterie, une des deux batteries de siege de Tarmee americaine et qui,
röcemment crööe, a regu le nouveau materiel de sept pouces, ä l'affüt bas

sur roues. On avail quelque inquiötude sur la fagon dont ces lourds
engins se comporteraient pendant la route : l'experience semble avoir ötö

satifaisante.
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CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondantparticulier.)

Quelques grandes questions militaires. — Le nouveau Rei^ement d'infanterie.
— Le combat ä pied de la cavalerie. — Quelques livres. — Un combat
celebre, mais peu connu. — Les chemins de fer et la defense nationale. —
Pos t-scriptum.

La rentröe du Parlement a soulevö un assez grand nombre de questions

militaires. On a cru le moment opportun pour attirer l'attention du

public sur le danger qu'il peut y avoir, et qu'il y a, ä conförer le droit de

punir ä des gradös subalternes inexpörimentös et legers, en raison möme
de leur jeune äge. Certes, ils peuvent en mesuser. Mais ne faut-il pas les

mürir, en quelque sorte, leur donner de la pondöration et du tact en Ies

armant d'une puissance effeetive, au lieu de ne leur laisser qu'un
semblant de puissance? Entre infliger une punition et faire un rapport, il y a

de la marge. Et je conviens qu'il ne faille pas permettre qu'un blanc-bec
de caporal (on veut en avoir, maintenant, qui ne comptent pas plus de

quatre mois de service!) ait ä sa disposition des peines d'un caractöre

plus ou moins inlamant et penible, voire möme dömoralisatrices, comme
Test la prison ou la salle de police. Encore peut-on lui laisser la facultö de

reprimer des peccadilles par de lögöres peines, sans que Tautoritö
supörieure intervienne: de minimis non curat preetor!

En vöritö, il y a du pour et du contre dans la mesure preconisöe, et je
comprends ceux qui l'appuient, mais je comprends encore mieux ceux qui
la combattent. A mes yeux, la Solution est — comme presque toujours! —

dans la libertö. Aux röglements si minutieusement prövoyants qui regissent

la matiöre. je voudrais voir substituer un texte large fixant la limite
des pouvoirs conförös au capitaine, mais Tautorisant, sous sa propre
responsabilitö et avec certaines restrictions, ä en delöguer tout ou partie
ä ses subordonnes. II y aurait, au döbut, bien des tätonnements; mais le

temps amönerait tout le monde ä adopter une möthode ä peu prös
uniforme: une tradition se creerait, et les moeurs feraient, et feraient bien,
ce qu'on reproche au Döeret sur le service intörieur de mal faire.

En möme temps qu'on röclame une revision de ce döeret dans un sens

que Ton considöre comme plus liböral, on demande que les prineipes de
la justice appliquös dans Tarmöe soient mis en harmonie avec une
conception plus moderne du droit et de l'ötat militaire. Mais on sait (je Tai

dit dans ma chronique de juin 1901, p. 493), que le gönöral Andrö n'a pas
eu le courage d'aborder cette question par ses grands cötes. Au lieu d'une
refonte totale et radicale, il veut se contenter de quelques miserables
demi-mesures. Quel dommage!
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II a ögalement recule devant Texamen du droit de requisition des

troupes et de leur emploi comme forces de police dans la repression des
gröves et des erneutes. Ce sont lä des sujets dont la gravitö est considerable,

oü il est trös malaisö de trouver une formule satisfaisante, etil n'est
pas ötonnant qu'o# se derobe devant. la difficulte. Mais, pour naturel que
ce soit, c'est regrettable tout de möme.

Pour le service de deux ans, aussi, il me semble que le gouvernement
a manquö de courage et de clairvoyance. II se cramponne desespörement
au nombre cabalistique de 555555 hommes1 ä entretenir sous les drapeaux,
c'est-ä-dire prös d'un homme et demi pour cent, tandis que, en Allemagne,
on se contente de 1 °/o. Et nous avons, nous, une flotte qui pretend riva-
liser avec celle de l'Angleterre. Nous avons aussi une armöe coloniale.
Tout cela pöse d'un poids fort lourd sur nos finances, sur notre commerce,
sur notre industrie, sur notre agriculture, sur nos carriöres liberales. Pour
tout dire, notre existence tout entiöre s'en ressent et en souffre. Le
Service de dix-huit mois me semble la seule Solution acceptable, comme imposant

des charges infiniment moindres ä notre budget, comme grevant
infiniment moins le fonetionnement general de l'organisme, sans qne le
rösultat soit sensiblement införieur. Les mathömaticiens savent que, dans
les environs du maximum, un aecroissement döterminö de la variable
correspond ä un accroissemenl insignifiant de la fonction. Mais je Tai döjä
exposö tant de fois ma fagon de penser ä cet ögard, que je n'ose pas
insister.

Döjä aussi j'ai critiquö les prineipes du Systeme d'avancement que le

general Andre propose. II s'agit de donner des bons points comme au
collöge. Je ne peux que vous renvoyer ä mes röflexions de fevrier dernier
(page 183). Je tiens pourtant ä ajouter, en passant, que les officiers avec
lesquels j'ai parle du projet ministeriel le considörent comme constituant
un considerable progrös. Presque tous sont d'accord sur ee point. Tant
mieux

II me donne en tous cas l'occasion, que je crois n'avoir pas encore
rencontröe, de dire que la construetion de Techelle hiörarchique me semble

ne.plus repondre nettement aux necessitös de la Situation actuelle.
Et, d'abord, une söparation me semble s'imposer entre les militaires
professionnels et les citoyens appeles ä recevoir Tinstruction militaire. Je ne

comprends pas, en temps de paix, la coexistence du sergent rengage et
du sergent qui, appartenant au contingent, partira du regiment en meme
temps que sa classe pour ötre verse dans les cadres de la röserve.

D'autre part, il ne me semble pas qu'il y ait entre les fonctions des

1 Cc n'est pas toul ä fait le nombre qu'on donne : mais celui-ci a l'avantage d'etre
plus facile ä retenir et d'avoir un aspect plus mystique encore.
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lieutenants et celles des adjudants ou des sergents-majors, et möme des
simples sergents, de bien grandes difförences. Et, pareillement, les qualitös

qu'on est en droit d'exiger d'un major ou d'un colonel ne sont pas
sensiblement differentes de celles qu'on attend d'un capitaine.

De ces considerations, que je ne fais qu'indiquer, il rösulte que, ä mes

yeux, il serait logique de diviser les cadres en trois catögories :

1° Sous-officiers, qu'on pourrait denommer officiers subalternes, encore
qu'il vaudrait mieux les appeler, comme autrefois, bas officiers. Cette categorie
irait du sergent rengage (inclus) au lieutenant (egalement inolus) ;

2° Officiers, allant du capitaine au commandant de la brigade;
3° Generaux, comprenant tous les officiers qui ont ä Commander des unites

« mixtes », c'est-ä-dire des divisions, des corps d'armee et des armees.

Eh bien, je constate avec peine que le gönerai Andre maintient l'öcbe-
lonnement suranne des grades et que, dans cette circonstance, pas plus
que lorsqu'il s'agit de la reforme de la justice, il ne montre l'esprit rövolu-
tionnaire qu'on lui attribue. II ne röalise que de timides innovations et ne
procöde que par des progrös parliels, qu'on sent bien n'ötre pas reliös ä

un ensemble de doctrines qui lui soient. personnelles.

Le ministre de la guerre a approuve, le 8 octobre dernier, et il a prescrit

de mettre immödiatement en service dans toute Tinfanterie le Reglement

provisoire d'exercices de Tarme, qui remplace le Projet de Reglement
dont j'ai parle Tan dernier (pages 622 ä 629) et auquel, dans les trois
livraisons du commencement de 1902, le colonel-brigadier A. Nicolet a

consacrö une etude approfondie.
Dans la nouvelle rödaction, d'ailleurs assez peu difförente de l'ancienne,

il a ötö tenu compte de certaines observations formulöes par votre
collaborateur et votre chroniqueur. Le maniement d'armes a etö supprimö, ce

qui est toute une rövolution; le texte a ötö simplifiö, resserrö; certains

passages ont acquis une pröcision qui leur manquait; des erreurs matö-
rielles ont ötö rectifiees; des details superflus ont ötö öliminös; des

prescriptions dont Teffet ötait de diminuer la part legitime d'initiative de
certains grades ont ötö judicieusement effacöes. Pourquoi faut-il que, par
contre, on en ait introduit d'autres, dont on avait reconnu la possibilitö
de se passer, comme l'emploi d'un commandement pour faire changer le

pas?
Quoiqu'il en soit, c'est une röforme considörable que vient d'accomplir

le gönerai Andrö. Certaines de ses parties sont incontestablement trös
bien venues; mais j'ai entendu critiquer le principe möme de la « manoeuvre

par assouplissement, » principe qui suppose une constante attention
des hommes, car ni leurs yeux ni leur pensöe, en quelque sorte, ne doivent

quitter le chef : c'est sur lui qu'on se rögie, c'est d'aprös ses gestes, je
1902 64
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dirai presque d'aprös ses intentions, qu'on s'arröte ou qu'on marche, qu'on
se döploie ou qu'on se pelotonne. Quand on va ä l'exercice et qu'on se

meut sur un terrain plan, rien de plus aisö, pendant une heure. Mais en
sera-t-il de meme en campagne, dans les labours ou ä travers les vignes,
pendant des journees et des journöes?

II va de soi qu'il va falloir modifier les honneurs que doivent rendre
les sentinelles, puisqu'on ne porte plus Tarme et qu'on ne la presente
plus. II va aussi falloir etendre aux corps de troupe ä cheval ce qui vient
d'ötre fait pour les troupes ä pied. Mais n'est-il pas etonnant que ces
mesures n'aient pas etö prises simultanement, d'apres une döcision
d'ensemble?

Un mot encore en reponse ä la phrase de TAvant-propos dans laquelle
il est dit qu'on s'est attache, dans la nouvelle rödaction, « ä exclure,
autant que possible, de l'enseignement du temps de paix les mouvements
et formations inutilisables en campagne, et dont la pratique n'a plus
sa raison d'ötre avec la duree reduite du service actuel. » Je ne peux m'em-

pöcher de faire remarquer que. actuellement döjä, on a le temps de
s'oecuper de ces inutilites et de bien d'autres encore, car on a möme le temps
de ne s'oecuper de rien du tout : chacun sait qu'on se plaint des « heures
mauvaises », c'est-ä-dire des heures vides et oisives qu'on laisse au soldat.

Ce sera pire encore lorsqu'on aura adoptö le service de deux ans,
voire celui de dix-huit mois, que je reclame, attendu que cette röduetion
aura pour premisses la suppression de toutes ces corvees qui viennent
en döduetion du temps actuel de service. Les partisans de la reforme pro-
jetöe veulent que leurs deux annees donnent plus d'heures pour Tinstruction

que n'en donnent les trois annees actuelles, en raison des dechets

que celles-ci subissent. On aura donc du temps ä ne savoir qu'en faire.
Si on ne le remplit pas avec du maniement d'armes, ce sera avec des
conförences morales ou professionnelles. Or, on s'avisera que les maitres
d'ecole, les professeurs d'agriculture et les autres idoines, sont aussi
bien en etat que les militaires (sinon mieux!) de faire ces legons, et qu'il
n'est pas indispensable d'ötre ä la caserne pour les öcouter. Et comme
on repand l'idee dangereurie que le sejour au regiment n'a d'autre but

que de former des soldats et que. ceu\-ci une fois instruits, on doit les

libörer, l'opinion röclamera bien vite le service d'un an, puis celui de six
mois. Et je. me demande par quels arguments on s'opposera ä ce mouvement,

lequel conduira droit ä Tadoption des milices. Or, on sait que,
partisan de ce systöme non seulement pour la Suisse, qui est neutre, mais
aussi pour les iles, l'Angleterre et les presqu'iles, comme l'Italie et
l'Espagne, je le crois dangereux pour la France, dans l'ötat actuel des choses.

— Alerte! erie le commandant A. L. Et ce cri retentit d'un bout, ä

Tautre d'une plaquette de douze pages, qui sort des presses de TImpri-
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merie nationale, s'il vous plait, et qu'a editöe la maison Chapelot1. Dans

ces douze pages, il y a des idees et du bon sens et du style. Quand les
cavaliers s'en donnent la peine et que, au lieu de faire du maquignonnage
ou du sport, de courir le monde ou les steeples, ils se mölent d'öcrire, il
est bien rare que leur prose n'ait pas de l'allure et du panache. Celle-ci
n'en manque pas.

L'auteur adjure ses camarades de pratiquer le combat ä pied, en döpit
de leurs repugnances, mais de le pratiquer d'une fagon speciale et
difförente de celle que Tinfanterie emploie.

Toutes les fois, dit-il, que la combinaison du cheval et de Tarme blanche
devient impossible, il faut avoir recours äla combinaison du cheval et.de Tarme
ä feu. Jetez des groupes de tireurs sur des points habilement choisis. Formez
ainsi une ligne de feu longue, mordante, decidee ä Ten-avant et ä l'enveloppement.

Alors le flanc ennemi sera reellement menace d'un danger des plus
graves; car, rappelez-vous le fait nouveau : une troupe un peu massee peut etre
amenee ä capituler par des assaillants tres inferieurs en nombre, mais ayant
su produire l'enveloppement, et arriver ä la portee oü chaque arme vaut un
coup d'arme blanche...

Qu'il s'agisse d'exploration, de couverture, de bataille ou de poursuite.
Tarme a feu s'oflre au moment oii Tarme blanche se derobe ; et la tactique de

feu tres simple consiste ä se servir des chevaux pour egrener vivement un
chapelet de groupes ä pied. La longueur de la ligne, sa densite, les intervalles
separant ses groupes varieront dans chaque cas; ce qui ne variera pas d'un
bout ä Tautre de la ligne, c'est l'idee de Ten-avant.

II y a un abime entre cette tactique de feu, si simple soit-elle, et nos habi-
tudes de manceuvres qui consistent ä descendre un peloton derriere une barricade

pour s'y defendre passivement. Vos hommes sont Francais et cavaliers;
leur double nature est offensive, et vous leur demandez de la defensive et de

la passivite. II vous repondent par un degoüt instinctif du combat ä pied, par
Tenvie obsedante de remonter ä cheval. Et ils ont raison.

Profitant du succös de ses deux pröeödents ouvrages (L'artillerie au
debut des guerres de la Revolution, paru en 1898, et L'emploi de l'artillerie de

campagne a tir rapide, dont j'ai longuement parlö Tan dernier, page 240)
Ie commandant Gabriel Rouquerol en publie un troisiöme, intitulö :

Organisation de l'artillerie de campagne ä tir rapide. Chicanerai-je Tauteur sur
ce titre Des 283 pages dont se compose le volume, 68 sont consacrees

1 Alerte! (Etude sur Ie röle de Ia cavalerie). L'auteur y critique notre tactique «

annuelle.» Je suppose qu'il veut dire actuelle. D'ailleurs, il me semble qu'une autre
coquille a du detigurer sa pensee. C'est quand il dit que les dragons nc consentiront

pas volontiers ä combattre ä pied. II en donne pour raison que, ;< dans une vieille
armee comme la nötre, il faut compter avec le Passe, et les dragons n'ont pas
oublie ce qu'ils croient etre la lache de leur origine. » N'y a-t-il pas lä un accenl cir-
conflexe de trop'.' Car, si je ne me trompe, Ie combat ä pied etait precisement la
täche pour laquelle les dragons ont ete cree's.
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aux piöces spöciales de gros calibre, 82 aux mitrailleuses; il en reste
donc moins de la moitiö pour traiter le sujet annonce.

C'est par la möthode historique que procöde systematiquement le

commandant Rouquerol. II explique les raisons pour lesquelles il la

preföre ä la möthode choisie par d'autres artilleurs au premier rang
desquels il est juste de placer le gönerai Perein1, et dont il ne se göne

pas pour faire la critique dans son Avant-propos. Voici en quels termes :

Les idees nouvelles paraissent dues ä une methode que Ton pourrait qua-
lifier de mathematique, par Opposition ä la precedente, et dont l'esprit est
essentiellement different.

Celle-ci, prenant pour points de depart les proprietes houvelles de

l'armement, considerant comme des axiomes dos faits d'experiences de polygone,
aboutit, gräce ä une serie de deduetions logiques et ingenieuses, ä des conclusions

fort seduisantes et d'une rigueur en apparence incontestable.
On pourrait d'abord objeeter que, dans toute question tactique, interviennent

une infinite d'elements de natures tres diverses et defiant toute analyse ; que
Thomme, le plus important de ces elements, n'est point assimilable ä une
machine, — que, par consequent, une doctrine de couibat, meme une doctrine
de tir, ne saurait se trouver dans une Solution mathematique.

Et puis, il s'agit de preciser ce que Ton doit entendre pa.r proprietes
nouvelles de Tarmement; il s'agit aussi d'apprecier ä leur valeur pratique les

faits d'experience de polygone. C'est precisement dans cette determination
et dans cette appreciation que nous nions la valeur des premisses posees par
la methode mathematique.

On n'a pas manquö de trouver ces mots quelque peu amphigouriques.
C'est afArmer d'un ton bien tranchant la faiblesse originelle de la methode

mathömatique. Peut-etre pourrait-on repondre que la möthode historique,
prenant pour points de döpart les proprietes anciennes de Tarmement et
considörant comme articles de foi la loi de la continuite et le principe de

Tövolution, n'aboutit par ses induetions logiques et ingönieuses qu'ä des
conclusions fort seduisantes et d'une rigueur en apparence incontestables.

Pour ma part, je ne comprends pas Texclusivisme, et d'ailleurs, je
Tavoue, il ne me semble pas qu'on le pratique soit d'un cötö, soit de Tautre.
Les savants tiennent compte de Täme humaine, des imperfections morales
et physiques du personnel: il est manifeste qu'ils font appel ä la psychologie

lorsqu'ils admettent que les rafales inspireront un certain sentiment
de terreur et produiront un certain effet d'önervement, möme si elles ne
sont pas meurtriöres. 11 est donc inexaet de les considerer comme vivant

1 Les absorbantes fonctions de chef du cabinet militaire du ministre de la guerre
n'empechent pas ce savant oflicier de conlinuer ses eludes techniques et de travailler ä

faire progresser son arme d'origine. Elle lui doit beaucoup, encore qu'il me semble
avoir bien souvent depasse la mesure par la rigueur outranciere de ses raisonnements
et l'absolutisrne de sa dialectique. C'est sans doute cette exageration que Ie commandant
Rouquerol a voulu combattre. Malheureusement c'est ä une exag.'-ration contraire qu'il
a cru devoir recourir, ct ceci ne vaut pas mieux que cela.
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uniquement dans les abstractions. De son cötö, le commandant Rouquerol
est bien Obligo de raisonner sur les modiAcations de portee et de puissance
des gerbes d'öclats lancöes par les canons. 11 ne peut se dispenser de

reconnaitre que, « avec Tartillerie lisse de Gribeauval. la rafale de la mitraille
ötait envoyöe ä 3 ou 400 mötres; avec Tartillerie ä shrapnels, la rafale a ötö

transportöe ä 2000 et 3000 mötres.» La sagesse est dans le juste milieu : on

ne peut ni dödaigner les enseignements de l'histoire, ni faire A des dömons-
trations de la science. Mais dans quelle mesure faut-il introduire ceci et
cela Dans quelle proportion devons-nous doser les ölöments dont est faite
la vöritö? Les uns penchent du cötö oü les porte leur temperament; les

autres sont inclinös dans des directions difförentes par des attractions ou
des repulsions plus ou moins inconscientes. Le commandant Rouquerol
n'a-t-il pas obei au dösir de se distinguer de Töcole nouvelle et n'a-t-il
pas cherchö ä a faire sa cour » ä la vieille öcole Je n'en jurerais pas.

Toujours est-il que, si son livre m'a fort intöressö, il ne m'a pas toujours
convaincu. Mais je conviens que, en ces matiöres, je me laisse aller plutöt
ä mon instinet qu'ä ma raison et je se.rais fort embarrassö s'il nie fallait
pröciser et motiver mes röserves.

Sans doute, l'idee ne vous serait-elle pas venue que, dans un volume
intitulö « Le Monsieur qui passe » ', un militaire püt trouver des renseignements

de nature ä Tintöresser. Cependant, Tauteur, — qui est, je crois, un
de vos compatriotes, — M. Ernest Tissot, a regarde differentes armees
ötrangöres. II ne s'est pas contente de les voir « en passant. » II les a

contemplecs attentivement, scrutees profondement et assez soigneusement
analysees. Les cent pages qu'il consacre ä « La vie d'officier en Italie et en

Allemagne, de nos jours, » constituent une interessante contribution ä la

psychologie des armöes ötrangöres. Je n'aime guöre le style (et la ponc-
tuation) du monsieur qui passe. Mais j'aime sa sincöritö et sa franchise,
encore qu'elles m'atteignent quelque fois. Loin de Ies lui reprocher, je lui
suis reconnaissant de m'avoir signale que, par complaisance pour certains
prejuges, il m'est arrive, plus d'une fois, de dissimuler mon admiration pour
le corps des officiers allemands. A mon tour, je lui dirai que, en ce qui
concerne la vie du troupier allemand, il se trouve en contradiction avec
M. de Pardiellan. Celui-ci m'a reprochö (lui aussi!) d'avoir imprime qu'on
ne saurait accepter sans contröle tous les « racontars » de son livre sur
L'armee allemande teile qu'elle est. Comment donc se mettra-t-il d'accord
avec le monsieur qui passe D'aprös celui-ci, le soldat ne sort jamais de

Ia caserne oü on lui sert ä 6 heures son repas du soir; d'apres celui-lä, il
n'y a pas de repas du soir et alors le soldat est oblige de sortir : il se röpand

1 Paris, Felix .luven.
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dans la ville, en quöte d'une cuisiniöre complaisante auprös de laquelle- i!
trouve des restes et le reste. Qui trompe-t-on ici disait Figaro.

Je viens de lire avec un vif plaisir TEducation dans la preparation u la

guerre, par Ie lieutenant Debieuvre, instrueteur ä Töcole militaire d'infanterie

(Saint-Maixent). Ce n'est ni correctement öcrit, ni fortement
compose; la dialectique n'en est pas serree; les phrases y remplacent trop
souvent les arguments; les abstractions y abondent et le moindre grain
de mil, c'est-ä-dire des exemples concrets, feraient mieux notre affaire.
N'importe : c'est plein de vie, c'est plein de coeur. La pensee en est ge-
nöreuse et ardente. Le style est nerveux, vigoureux, parfois colorö, en
döpit de ses döfaillances; le raisonnement est entrainant, malgre ses fai-
blesses. Je n'aime pas toutes les thöses soutenues par Tauteur, mais

j'öprouve de la Sympathie pour sa personnalitö. Comme il est profondement

militaire, c'est-ä-dire entiörement fidöle ä la consigne qu'il a regue!
Comme il emploie toute son intelligence ä interpröter les ordres qu'on
lui a donnös! Comme il violente sa nature pour se soumettre aux exigences

de la diseipline! Et, tout cela, il le fait gaiement, de bon coeur, sans
qu'on sente dans ses paroles les affres de sa conscience. En vörite, je-

vous le dis, le lieutenant Debieuvre est un parfait exemplaire de Tofficier
frangais actuel, avec son loyalisme et son enthousiasme.

En aoüt et septembre, le Journal des sciences militaires a publie le recit
d'une campagne mal connue, bien que celöbre, et sur laquelle pourtant,
par une bonne fortune particuliöre, il nous est donnö d'ötre parfaitement
documentös, gräce ä cette circonstance qu'un homme de guerre du plus
haut merite Ta suivie en amateur, et qu'on a conservö les notes dans
lesquelles il a consigne ce dont il a ötö tömoin Trös compötent en art militaire

et öcrivain d'un reel talent, il s'est trouve, par surcroit, en Situation
de bien voir les övönements et de bien connaitre les ordres donnös. Libre
de son temps et de ses mouvements, puisqu'il ne faisait pas partie de
Tarmee, disposant de plusieurs chevaux qu'il montait en öcuyer
consomme, il pouvait se porter rapidement partout oü sa curiositö Tattirait.
D'autre part, etant Thöte et l'ami d'un des chefs de corps les plus influents,
il devait ötre tenu au courant de tout ce qui se disait et de ce qui ötait
journellement ordonnö. Sa relation offre donc des garanties exception-
nelles d'exactitude.

Le collaborateur anonyme du Journal des sciences militaires qui a pris
ä täche de mettre cette narration sous nos yeux ne s'est pas borne ä

exposer les faits. II a cru bon de commencer par nous depeindre Torganisation

des forces en presence et par dönombrer les effectifs existant de
part et d'autre. II nous edilie sur la composition des deux armees en infan-
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terie lögöre et infanterie de ligne, en cavalerie de corps, cavalerie
independante, cavalerie de la garde, enfin en artillerie. 11 nous en döcrit
l'armement, il nous en explique la mobilisation.

C'est seulement aprös ces preliminaires qu'il nous raconte la fagon
dont elles ont opörö pour se joindre, les dispositions qu'elles ont prises
pour la rencontre, Ies conditions dans lesquelles leur engagement a eu
lieu. II n'a pas de peine ä nous montrer que c'est au choc ä Tarme

blanche que le vainqueur a du son succös, en depit de la puissance du

tir de son adversaire et de Tönorme quantitö de projectiles que celui-ci
etait capable de lancer. Nous voyons que les formations minces Tempor-
tent sur les formations compactes et qu'un petit nombre de soldats cou-
rageux vient ä bout de troupes nombreuses, d'ailleurs disciplinees, bien
commandöes et instruites, mais qui manquent un peu d'education morale.

Une foule d'autres enseignements analogues decoulent du röcit de

notre auteur. A quoi bon les reproduire? Tout cela est entrö dans le
domaine courant, tout cela est devenu classique, et on peut möme se

demander pourquoi une grande Revue militaire se donne la peine de reprendre,

ä grand renfort d'örudition, une aussi vieille histoire et aussi banale.

On se pröoecupe, chez nous, de constituer le matöriel automobile dont
Tarmöe aura besoin en cas de guerre. L'utilitö de la traction mecanique
n'est mise en doute par personne, encore qu'on lui reproche d'abimer les

routes et de ne pouvoir fonctionner sur des routes abimöes, ce qui constitue

une sorte de cercle vicieux. Mais le plus grave reproche qu'on
adresse ä l'emploi de machines, c'est leur prix ölevö. Si on en achöte autant

qu'il en faudrait, c'est une grosse döpense. Le capital qu'on aurait immobilise

en cette acquisition serait fort compromis. N'ayant rien ou presque
rien ä faire en temps de paix, les automobiles dormiraient dans leurs

garages et risqueraient de s'y rouiller. Pour les maintenir en etat de
service, on serait entraine ä des frais d'entretien ölevös. De plus, ils se dömo-
deraient vite, plus vite övidemment que ne se dömodent des canons qui,
eux aussi, se döteriorent dans les hangars oü ils sont remisös.

Deux Solutions alors se presentent: ou bien il faut encourager l'industrie

ä febriquer et le commerce ä utiliser les automobiles, en payant des

primes aux conslructeurs, en subventionnant les compagnies de transport
qui en emploient; ou bien il faut que TEtat fasse les frais de premier
ötablissement, si sa Situation finaneiöre lui permet cette mise de fonds, mais

alors il louerait son matöriel ä des sociötös qui s'en serviraient et qui, sur
les bönefices qu'elles realiseraient, paieraient des frais de location assez
eleves pour amortir le capital engage, pour en assurer les intöröts, sinon

pour eröer une röserve gräce ä laquelle, au für et ä mesure de la mise
hors de service des machines existantes, on les remplacerait par d'autres
d'un modöle plus perfectionne.
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II me semble que la Compagnie des chemins de fer de TEtat pourrait
n'adjuger la concession de son camionnage qu'ä des entrepreneurs qui
s'engageraient ä employer des automobiles, d'un modöle agröö par le
ministöre de la guerre, aAn que, röquisitionnös au moment de la mobilisation,

ces moyens de traction soient utilises par Tarmee. Ce serait une
raison de plus pour que Tautoritö militaire poussät au rachat des chemins
de fer par TEtat.

Mais il y en a bien d'autres encore, que M. le döputö Bourrat fait valoir.
sans jamais se lasser, en depit des quolibets que lui attire sa perseverance,

un peu excessive peut-ötre, mais qui semble ä la veille d'ötre rö-
compensöe par le succös. On affirme, en effet, dans les milieux parlementaires,

que le gouvernement sera sommö, ä bref dölai, d'effectuer cette
opöration, du moins pour TOuest et le Midi, conformöment aux stipulations

des Conventions passees avec ces Compagnies. M. Bourrat triomphe.
Parmi tous les arguments qu'il fait valoir ä l'appui de cette grosse

röforme, dont il a fait a sa » reforme, on pourrait presque dire son affaire, il
cite l'avantage que Tarmöe en retirerait pour l'utilisation des voies ferröes
en temps de guerre. II prötend que les Compagnies s'arrangent de fagon
ä se soustraire aux obligations que TEtat leur impose, en vue des services
militaires qui leur incomberont au moment de la mobilisation. Ainsi, elles
sont tenues d'entretenir un approvisionnement donnö en charbon. Or,

d'aprös M. Bourrat, — mais j'ajoute que des officiers chargös d'exercer une
surveillance sur les döpöts m'ont al'Armö le contraire, — ces approvisionnements

n'existent pas au complet. D'apres lui encore, le materiel roulant
est insuffisant pour assurer les transports de concentration au döbut
d'une campagne.

II en donne pour preuve ce qui s'est passe ä Toulouse, le 10 septembre
dernier, au moment de la dislocation des troupes qui avaient pris part
aux manoeuvres du Lauragais. La Compagnie du Midi, qui dessert les

corps d'armee de Toulouse, Montpellier et Bordeaux, aurait ä transporter,
en cas de guerre, plus de cent mille hommes et un nombre de chevaux
considörable : chaque cheval prenant dans les wagons couverts la place
de quatre hommes, il faut compter sur 150 000 places d'hommes; mettons
120 000 pour ne rien exagörer. Or, le 10 septembre, pour 26000 hommes,
seulement, qu'il s'agissait d'emmener dans leurs garnisons respectives, la

Compagnie du Midi n'a pu fournir la totalite des 999 wagons necessaires.
Elle a du en emprunter 79 ä l'Orlöans, 200 au P.-L.-M., 1 ä TEtat, 1 ä

TOuest: en tout 290. II est vrai qu'elle aurait pu se contenter d'en

emprunter 210, car il lui en est restö 80 inutilises en gare de Toulouse; mais

il est vrai aussi que cette röserve avait öte constituee en rassemblant de

vieux wagons hors d'äge, habituellement remises dans Ies ballastieres et

quasimenl places hors de service. II est vrai, de plus, que la Compagnie,
prövenue depuis longtemps, avait pu et du prendre toutes les disposi-
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tions nöcessaires, en faisant mettre en ötat tout ce qui ötait utilisable et
en vidant les ateliers de röparations.

En vain ferait-on valoir que le service des voyageurs n'a subi aucun
changement ni retard, que möme il a ötö, dans cette periode, plus
chargö que d'habitude. II faut remarquer que le trafic de la petite
vitesse a ötö en partie suspendu, parait-il, pendant quinze jours. Beaucoup

de marchandises sont restöes en souffrance sur les quais, afin de

ne pas encombrer le materiel. II faut remarquer ögalement que ce matöriel,

circulant sur le röseau, peut y faire la navette, alors que, en cas de

guerre, employö ä transporter les troupes sur une frontiöre öloignöe, il
restera pendant trois, quatre, cinq jours, sinon davantage, en dehors de

la rögion desservie par la Compagnie. Enfin, M. Bourrat fait remarquer
qu'il a fallu que celle-ci ramassät tout ce qu'elle a pu trouver de locomotives

pour trainer les 33 trains militaires formes le 10 septembre.
Faisons la part des exagörations, imputables soit au tempörament mö-

ridional du « pöre du Rachat», soit ä l'intensitö de ses pröoccupations
patriotiques. Admettons que, en cas de guerre, Ies transports commer-
ciaux seront instantanöment arrötes, que les wagons de marchandises
seront immödiatement döchargös de leur contenu, que le matöriel en

röparation sortira des ateliers dans les vingt-quatre heures. II n'en reste

pas moins trös dösirable qu'on soit fixö sur la capacitö de transport dont
Tarmöe pourra disposer sur l'ensemble du röseau frangais. Les inventaires

dresses par les Compagnies sont rassurants1. Mais faut-il s'y fier? Et

ne serait-il pas sage d'effectuer une mobilisation du matöriel ou du moins

recenser simultanöment, sur tous les points du territoire, les ressources

en vehicules de toutes sortes sur rails : locomotives, trucs et wagons
couverts? J'avoue que, ebranle par les affirmations de M. Bourrat et par
les conclusions qu'il tire de l'expörience de Toulouse, je crois utile de

proceder ä une opöration de ce genre. Ce ne serait pas la peine d'avoir
une armöe nombreuse, rapidement mobilisable, si sa concentration ne pouvait

s'effectuer dans le dölai prövu. Que l'exemple de la Russie nous
serve.

Je voulais vous parier des projets de M. Maujan qui a succödö, comme

1 Voici, en effet, les ressources qu'accusait le Midi, ä la date du ier janvier de cette
annee :

911 locomotives (et il a eu peine ä en fournir 33

10037 wagons couverts (dont -2373 wagons ä voyageurs el 12 004 wagons &

marchandises, fourgons, etc. Et il a eu peine ä en fournir 78g
J'ajoute que la meme Compagnie declarait posssder, au premier de l'an, i3 i32

wagons plats, wagons ä charbon et trucs : s'il t'allail operer une reduction analogue, c'est
donc moins de 700 qu'on aurait pour transporter les voilures regimentaires, le materiel
de l'artillerie et du train des equipages militaires, etc. Serait-ce assez '.'

Un mot encore : L'äge moyen des 911 locomotives est de 26*/» ans ; l'äge moyen des
2373 wagons ä voyageurs esl de 21 ans et demi.
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rapporteur du budget de la guerre, äM. Maurice Berteaux, piomu rapporteur

genöral du budget. Mais la place me manque. Ce sera pour la

prochaine fois, et, en möme temps, je dirai un mot des modifications apportöes

ä la Constitution et au rögime des corps diseiplinaires.

P. S. En relisant les epreuves de cette Chronique, je m'apergois d'une
ötourderie que j'ai commise, et dont je vous prie de m'excuser.

J'ai oublie de vous dire que la bataille trös connue (et en möme temps
trös mal connue) dont je vous ai parle est celle de Cunaxa. L'homme de

guerre qui y a assistö, c'est Xönophon Quant ä Tecrivain de savoir et de

talent qui a mis en ceuvre le recit de Thistorien grec, je ne vous le nom-
merai pas, puisqu'il ne veut pas se faire connaitre, mais je dirai que c'est
un örudit qui Joint beaucoup d'esprit ä beaucoup de savoir. Son adaptation

ou, si j'osais employer ce mot, son actualisation d'une action de guerre
vieille de vingt-trois siecles est pleine de Anesse, d'une finesse de pince-
sans-rire. Peut-ötre est-ce pousser la fantaisie un peu loin que de

prötendre que, « quel que moderne qu'il soit, le terme artillerie est celui qui
convient le mieux au röle des chars ä faux », ceux-ci ötant « de vöritables
projectiles. » Peut-ötre les conclusions sont-elles un peu tendaneieuses et
ötayöes sur des considörations quelque peu sommaires. Peut-ötre
certaines difficultös sont-elles esquivöes, escamotöes. N'importe : la thöse
est amüsante, et eile est soutenue avec infiniment de verve et. d'adresse, ä

Taide du grec et du calcul. Döcidöment, cette vieille histoire, quoi que j'en
aie pu dire, n'a rien de banal, ainsi presentee.

INFORMATIONS

ALLEMAGNE

Nouveaux forts. — Le fort Haeseler ölevö sur le mont Saint-Blaise,
sur la rive droite de la Moselle, non loin de la frontiöre frangaise, et le

fort Kronprintz, situö en face sur la rive gauche, ont etö occupes le

ler octobre par une garnison.
Ces deux forteresses redoutables ne sont pas encore armöes de leur

artillerie döAnitive qui est actuellement en cours de fabrication aux usines

Krupp. d'Essen; mais leurs blindages sont terminös et leurs casernements

presque achevös. 11 en est de möme pour tous Ies autres forts röcemment
construits en avant du camp retranchö, sauf pour le fort Kaiserin (impö-
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